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SOUCIEUX DE RASSURER LE CONGRÈS ET SES ALLIÉS

M. Reagan assouplit son attitude

sur le contrôle des armements

Legrand

remue-ménage

de M. Gorbatchev

Nullement découragé par les
très faibles écbos rencontrés
jusqu’à présent, M. Gorbatchev
poursuit infatigablement son
« offensive de paix ». La der-
nière proposition que vient
d’avancer le pacte de Varsovie
sur raie réduction des forces
classiques en Europe rouvre m
nouveau dossier des négocia-
tions sur la maîtrise des arme-
ments, mais elle n’apporte pas
pour autant une plus grande
clarté.

Sur le fond, des éléments
positifs sont confirmés, ea par-
ticulier fidée «Tune extension
de la zone des réductions « de
l’Atlantique à l’Oural ». Il

s'agit moins ici d'un hommage
tardif à la conception gaul-
lienne d'une Europe réconciliée

avec elle-même que d’nne
concession an bon sens dans le

domaine des équilibres mili-
taires : pour être crédible anx
yeux des Européens de l’Ouest
exposés es première ligne à la

puissance de l’armée ronge,
toute réduction des forces sur
le Vieux Continent doit englo-
ber une bonne partie (ht terri-

toire de l’URSS. H es va . de
même du contrôle, à propos
duquel la proposition de Buda-
pest n’apporte guère d'éléments
nouveaux mais atteste l'accep-

tation par Moscou ds principe

des inspections sur place.

On peut toutefois se deman-
der ce qu'il advient du projet
sur lequel les. deux camps
s’étaient pies ou moins mis
d’accord dans le cadre des
négociations dites MBFR de
Vienne ; la rédaction inégale
des seules troupes soviétiques

et américaines dans une pre-

mière phase. Le nouveau plan
de Budapest n’en parte pas,
mais D est vrai que la réduction

de « 100 000 à 150 000
hommes « m ou deux ans»
qu’il implique pourrait englober
les contingents beaucoup plus

modestes (11500 pour l’URSS,
5000 à 6000 pour les Etats-
Unis) dont ou pariait jusqu’à
présent à Vienne.

La confusion est pins grande
encore sur la forme que
devraient prendre les négocia-
tions. An hasard des diverses

phases de détente qui se sont
succédé depuis un quart de tiè-

de, les forants de pourparlers
sur les armements se sont mul-
tipliés : à Genève, entre Améri-
cains et Soviétiques sur les

armements nucléaires et spa-
tiaux ; à Vienne, pour les

MBFR; à Stockholm, sur les

« mesures de confiance» entre

les desx systèmes d’alfiance; à
Genève à nouveau, mais dans le

cadre de PONU cette fois, sur

les armes chimiques—

Les experts eux-mêmes se

perdent dans ce dédale, tous

ces chapitres étant étroitement

liés. Tonte perspective d’étinn-

nation des missiles nucléaires à
moyenne portée rend encore
plus nécessaire un accord
visant & rétablir l'équilibre an
niveau conventionnel et chinA-

que eu Europe. On n*y parvien-

dra pas sans le rétablissement

d'un minimum de confiance

entre tes deux systèmes miB-

tiüres~. Le pacte de Varsovie

ne résout pas le problème,
puisqu'il propose de créer

encore un nouveau forum de

type paneuropéen, sans suppri-

mer pour autant les anciens.

II s’empêche : le flot de pro-

positions soviétiques ouvre ne
nouvelle phase dans un pro-

cessus qui s'était complètement

bloqué depuis cinq ou six ans,

et quelque chose devrait sortir

un jour de ce remne-ménage.

Le sommet du pacte de Varsovie s’est terminé, le mer-
credi Il juin à Budapest, par l’adoption d’un plan de réduc-
tion desforces classiques, mais aussi des armes nucléaires
tactiques, dans une Europe élargie * de l’Atlantique à
l’Oural ». Les Etats-Unis se sont dits prêts à • examiner
avec sérieux » cette proposition, a indiqué le département
d’Etat. D’autre part, dans sa conférence de presse de mer-
credi, le président Reagan, soucieux de rassurer ses alliés et

le Congrès, a assoupli son attitude sur le contrôle des arme-
ments.

De notre correspondant

Washington. - M. Reagan s’est

employé à faire valoir, le mer-
credi 1 1 juin, que sa récente déci-

sion de ne plus respecter à l'avenir

les limites du traité SALT-2 pour-
rait permettre de conclure avec
rURSS de véritables accords de
réduction — et non pas seulement
de limitation — des armements.

Présenté sans grande clarté
d’expression, ce thème a si large-

ment dominé la conférence de
presse télévisée donnée dans la

soirée par le président américain
qu'il a même éclipsé le dossier de
l’aide à la guérilla antisandiniste,

pourtant vigoureusement remis en
avant par la Maison Blanche.

Cette volonté de rassurer sur
revenir de contrôle des arme-
ments découle du malaise crois-

sant que suscite au Congrès
l’annonce, le- 27 Tn«i dentier, que

les Etats-Unis, lorsqu'ils mettront
en service, sous six mois, leur cent
trente et unième B-52 équipés de
missiles de croisière, ne feront

rien pour rester sous les plafonds
fixés par SALT-2 au nombre
d’armes stratégiques de chacune
des deux superpuissances.

Cette annonce n’avait, sur le

coup, par provoqué grand émoi,
car elle avait été accompagnée du
démantèlement de deux sous-

marins nucléaires, mesure ayant
pour effet, dans l’immédiat, de
prolonger le respect par l'Améri-

que d'on traité qui symbolise lar-

gement l'effort de contrôle des

armements. On avait pu alors

penser qu’on n’en était pas encore

à l’abandon d’un texte qui n’a

jamais été, au demeurant, ratifié

par le Sénat et que Washington
accuse Moscou de violer.

BERNARD GUETTA.

(Lire la suitepage 3.)

LES GRÈVES DANS LE SECTEUR PUBLIC

Les syndicats s'inquiètent

de l'absence de concertation
Au lendemain de la grève â la RATP, qui est un succès

pour les syndicats, le mouvement se prolonge à la SNCF et

à EDF, le jeudi 12 juin. La direction de la SNCF recensait
en fin de matinée 15 % de grévistes (21 % chez les conduc-
teurs de train), mais le trafic était moins perturbé que
prévu, la CGT étant seule à mener le mouvement. A EDF,
la CFDT, FO, la CFTC et TUNCM-CGC organisaient de
leur côté une action de « sensibilisation », qui sera poursui-
vie le 18 juin. Les syndicats s'inquiètent de l'absence de
politique contractuelle.

Même si elle a été totalement
réussie, la grève à la RATP, pas
plus que l’effervescence appa-
rente dans le secteur public,
n’apparaît pas comme le lever de
rideau d’un « deuxième tour
social » ou d’une revanche des
syndicats. Globalement, ces syn-
dicats, dont on évoquait il y a peu.

y compris dans la majorité, l’affai-

blissement quasi irréversible,

n’ont m les moyens ni même la

volonté de s'engager avant l'été

dans un bras de fer social.

Mais ces mouvements sont un
double signal. Ils font d’abord
apparaître que la politique
contractuelle, à laquelle
M. Chirac se déclare pourtant
attaché, est dans une phase
d’hibernation. Le gel des salaires

du secteur public pour 1986 abou-
tit à un gel du dialogue social, des
directions comme celles d'EDF-
GDF et de la SNCF se voyant
obligées de convoquer les syndi-

cats pour leur dire qu’elles n’ont

rien à dire...

Le 11 juin à l’Assemblée natio-

nale, M. Hervé de Charette.
ministre délégué â la fonction
publique, n’a pas eu tout à fait

tort de dire que - la politique du
gouvernement envers lesfonction-
naires est ta même, à la virgule
près, que celle qui a été menée
depuis 1984 Mais la • vir-

gule », c’est justement la politique

contractuelle, qui, quoique mori-
bonde en 1984, a permis un
accord salarial en 19S5. Un blo-

cage contractuel apparaît entre
les syndicats et le CNPF, ce qui
laisse très mal augurer de la négo-
ciation sur les procédures de
licenciement.

Les syndicats recommencent à
se plaindre des loupés de la

concertation, et leurs relations

avec M. Chirac se tendent

MICHEL NOBLECOURT.
(Lire la suitepage 28. )

Les pêcheurs espagnols
devraient regagner jeudi
leurs ports d’attache.

PAGE 30

Un article de M. Laurent
Fabius.
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L’Assemblée nationale

malade de Fobstruction

PAGE 9

La Caisse des dépôts

Victime de la contraction

de ses ressources.
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LE DERNIER CARRE DES OCCIDENTAUX A BEYROUTH-OUEST

« On s'adapte au pire... »
M. Mohammad Becbarati,

vice-ministre iranien des
affaires étrangères, a enregis-

tré, le mercredi 11 juin, on
succès dans sa mission de
médiation an Liban entre Je

mouvement chiite Amai et les

organisations palestiniennes, en
parrainant la première opéra-
tion d'évacuation, depuis le

19 mai, de blessés palestiniens

dn camp de Beurj-Q-Barajaeh,
près de Beyrouth. Cependant,
seuls six .blessés sur quarante
ont accepté d’être évacués, les

autres redoutant d’être assas-
alnés à FhêpfitaL

De notre envoyée spéciale

Beyrouth. — » Ne me considè-

res pas comme quelqu’un de cou-
rageux, je vis au Jour le jour. »

Dans son modeste appartement,
M- Peter Yss, l’un des trois pro-

fesseurs américains encore pré-

sents à l’Université américaine de

Beyrouth (AUB), est sans illu-

sions. II sait que ses trente-cinq

ans de vie au Liban peuvent se

terminer à tout moment par un
départ en catastrophe, un enlève-

ment on pis encore. Le rapt, puis
l’assassinat de deux professeurs

britanniques, Lefl Douglas et Phi-

lip Partfield, le rappelleraient s’il

venait à l’oublier.

Les vacances qu’il s'apprête à
prendre anx Etats-Unis ont déjà le

goût d’angoisse de la route de
l'aéroport, où les escortes diverses

ne sont pas toujours une protec-

tion absolue. Son appréhension
est d’autant plus grande qu'il n’a

pas quitté le campus de l’AUB
depuis plusieurs mois.

Trente-deux hectares et demi
ombragés et fleuris dominant la

mer avec des courts de tennis, une
plage privée, un stade, constituent

son univers. Prison dorée certes —
c’est, dit-on, l'un des plus beaux
campus du monde. - mais prison

qui n’est pas à l’abri des menaces

extérieures. Avec ses collègues

étrangers, deux Américains, un
Britannique, un Autrichien, un
Hollandais. M. Yss forme le der-

nier carré des Occidentaux à
enseigner dans ce qui fut la plus
prestigieuse université du
Moyen - Orient. Ils étaient encore
vingt au début de l’année, dix fois

plus avant la guerre.

Pourtant, M. Yss a refuse, le

22 avril dernier, l’évacuation pro-
posée par l'ambassade améri-
caine. Non seulement il n'est pas
parti mais il espère bien revenir

en septembre après les vacances.
— Pourquoi ? r J’ai eu une très

belle vie ici. dit-iL J'ai connu ce
pays prospère et heureux. Je vou-
drais le laisser dans l’état où je
l'ai trouvé. -

Il attend — mais y croit-il vrai-

ment ? - le retour d’un de ses fils

disparu à dix-neuf ans en 1 978, à
quelques kilomètres de chez lui.

FRANÇOISE CHIPAUX.
(Lire la suitepage 6. )

La nouvelle bataille

de E'audiovisiuel

Jean

GENET

Un captif

amoureux

GALLIMARD Mf

Uti£ TÊi£ couleur '

.

oifÊsT-CE au£5£fiaii
t
CHgf?)

e Je mènerai la bataille au Parlement et dans l'opinion. » M. Fran-
çois Léotard, ministre de la culture et de la communication,
s'apprête è faire face aux réactions d'hostilité déclenchées par la

réforme de l'audiovisuel, adoptée, le mercredi 1 1 juin, par le conseil

des ministres. De son côté, M. Jérôme Seydowc. PDG de la s Sa,
dont la concession va être annulée, déclare fermement : s Nous

défendrons nos droits. »

fLire page II.)

UNE EXPOSITION ANDRE BRETON A PARIS

Sous la bannière
La comète surréaliste a traversé

le ciel de tous les arts. Si elle n'a

pas aujourd'hui rejoint la nuit froide

des astres éteints, c'est grâce à un
homme, André Breton, disparu il y a
vingt ans et que l'on sacra u pape»
alors qu'il n'était pas croyant.

Une exposition lui rend hom-
mage, organisée par José Pierre, et

qui réunit las objets de son culte

personnel mais aussi trois cents
tableaux. Ces c ex-voto s sont,

comme le souligne Jean-Marie
Dunoyer sla partie visible d'un
mouvement qui s'est exercé en pro-

fondeur sur tes données fondamen-
tales de la conscience moderne ».

Autocrate et fédérateur, André
Breton, inlassablement, pendant un
d«re*siècte, a pressenti, accompa-
gné, suivi les vagues successives du
mouvement surréaliste, qui ont, dès

avant (a Manifeste de 1924, ras-

semblé sous la bannière du rêve des

créateurs de tous horizons.

Les pionniers sont là, Gustave

Moreau, le Douanier Rousseau, et

Victor Hugo dont ûn peut voir un

étonnant lavis i ArtcurioL Victor

Hugo décrété par André Breton
s surréaliste quand il n'est pas
bête »...

Ken entendu on n'a pas manqué
de réunir des œuvres des artistes

majeurs de l'équipe initiale, de Max
Ernst è Man Ray, d'Yves Tanguy è
Picabia.

Les c hôtes de passage » ne sont

pas oubliés, tels KJee ou Kandinsky.

Et Picasso qui a entretenu des rap-

ports privilégiés avec André Breton
malgré c les mauvaises fréquenta-

tions » du peintre, assure la char-

nière avec une seconde relève, celle

de René Megritte, d'André Masson,
de Salvador Dali.

Pendant la guerre, aux Etats-

Unis, Breton recrute de quoi alimen-

ter une troisième relève, certains

citoyens défi « Amériques recon-

quises», comme Calder. Goricy,

Matta.

Luttant sans relâche pour que

soit rétabli dans tous ses droits

{'irrationnel, il poursuivra son aven-

ture jusqu’à la fin de sa vie. Aven-

ture qui justifie pleinement cette

belle exposition, notre reconnais-

sance et celle de Julien Gracq, qui

fait d'André Breton «r un des héros
de notre temps ».

(Lirepage 25
l'article de

JEAN-MARIE DUNOYER. )

DES LIVRES

- Ionesco on Psnconforf d’être

rooniaQL

- Les éoefreiileffieBts de

Georges Lintour.

- Le «boom» des Ladnos. Et

après-.

- Le feafletoa de Bertrand

Poirot-Delpech: Les écrivains

et k Front populaire.
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LE STATUT DE LA PRESSE
Le débat sur la proposition de loi sénatoriale portant réformejuridique

de la presse s’est ouvert mardi après-midi à l’Assemblée nationale. Roland
Dreyfus et Pascale Marie estiment que les éditeurs dejournaux, s’ils veulent

éviter la marginalisation, doivent investir collectivement dans le nouvel

espace télévisuel. De son côté, Denis Périer-Daville souligne la nécessité

absolue deprévoir un plafond en matière de concentration dans lapresse.

Un « chiffon de papier » ?
Lajurisprudence du Conseil constitutionnel

sera-t-elle oubliée par le législateur ?

L'OBJECTIF de la proposition

de loi sur la presse écrite est,

d'une part, au nom du « secret

des affaires », d’opacifier les régies de
transparence financière permettant de
connaître qui détient réellement le ca-

pital (Tune entreprise de presse : d'au-

tre part, de supprimer tonte piescrip-

titm empêdjant on groupe de presse de
se développer indéfimsient par ab-

sorption de quotidiens d'information

générale et poétique concurrents.

Pour parvenir à ce bot, la loi en pré-

paration abroge les deux textes portant

sur ce sujet, c’est-à-dire l'ordonnance

du 26 août 1944 qui pose comme règle

qu’un même groupe ne peut posséder

plus d'un quotidien et la loi du 23 oo>

tobre 1984 se substituant à Fordon-

nance et fixant un seuil atntalà duquel
un groupe ne peut s'accroître grâce à
Tadrat de journaux quotidiens concur-

rents.

Contrairement à une opinion large-

ment répandue, la règle posée par l'or-

donnance de 1944 a été, en ce qui

concerne la presse quotidienne natio-

nale et régionale, observée par tous,

sauf par le groupe HersanL Aucun
groupe ne possède, en effet, plus d’un

quotidien national ou régional.

En revanche, plusieurs grands quo-
tidiens régionaux ont acquis des quoti-

diens départementaux ou locaux, mais

eda dans des ünrites modestes. S’agit-

il là d’une atlante grave au plura-

lisme ? On pourrait en discuter. En
tout cas, la ka de 1 984 a passé l’éponge

en autorisant le de titres de
quotidiens régionaux et départemen-

taux riant la Kmïte de 13 % de la dif-

fusion totale de ces journaux, ce qui

est tris largement au-delà des seuils at-

teints par ces groupes de presse (en

dehors du groupe Hersant, qui, fan,

contrôle vingt quotidiens).

On a beaucoup dit qoe la loi de
1984 était une kx ad hondnem visant

le seul Robert Hersant Ce qui est

PAYOT
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exact dans la mesure où ce dentier

était le seul à violer réellement la loi.

Le texte déjà voté au Sénat était, lui

aussi, ad hotrùnem. mais cette fois-ci

an bénéfice exclusif de Robert Her-
sant.

C’était, en effet, une loi faite sur

mesure pour le groupe Hersant. Le
texte soumis au Sénat prévoyait un
plafond de 30 % de diffusion au-delà

duquel un groupe ne pouvait prendre
le contrôle d'autres quotidiens. Ce pla-

fond a été purement et amplement
supprimé à partir du moment où l'an

s’est avisé que le groupe Hersant avait

déjà atteint le seuil de 38 % pour kt
quotidiens nationaux et 20 % pour les

régionaux.

M. Michel Péricard, le rapporteur

de la commission des affaires cultu-

relles de l’Assemblée nationale, vient,

il est vrai, de déposer un amendwrumi
proposant que « soù interdite toute ac-

quisition d’une publication quoii-

la diffusion nationale des quotidiens

d'information politique et générale ».

Sera-t-3 suivi? La kx comportera-
t-efle ou non un plafond en matière de
concentration ? Ce point est réelle-

ment fondamental.

te grave décisofl

Le législateur se trouve finalement

placé devant une décision fort grave :

permettre qu'un groupe de presse
puisse par absorption des concurrents
se développer éventuellement jusqu’au

monopole. Ce n’est pas là une simple
hypothèse d’école, si l’on constate le

degré et la vitesse de concentration qui
caractérisent le groupe Hersant. Tout
lécenuneut, celui-ci est, rappdoos4e,
parvenu au monopole dans la
deuxième région économique fran-

çaise.

Cette proposition de loi constitue

également un cadeau royal fait à Ro-
bert Hersant du fut de ses retombées
judiciaires : l’abrogation de l'ordon-

nance de 1944 et de la kx de 1984 en-

traînerait la fin de toutes les poursuites

engagées contre ce dernier.

(*) Président de b Fédération fran-

çaise dra sociétésde journalistes.
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Pont d’Arcole ou Berezma
Regroupée dans une société collective d*investissement,

la presse apparaît comme le partenaire indispensable

de la télévision et une garantie de son pluralisme

v.<ür*

Un texte abrogeant toutes les dispo-

sitions antérieures protectrices du plu-

ralisme, un texte gHiwmnf im mono-
pole en matière de presse quotidienne

(finfannation générale et politique

serait-il conforme à la Constitution ?

On peut sérieusement en douter si

Ton se réfère à la décision du Conseil

constitutionnel relative précisément à
b loi du 23 octobre 1984(1).

Cette décision a été ma] interprétée

par l'opinion publique. Le seul aspect,

certes important qui a été retenu est le

suivant : le Conseil n’a pas admis que
la nouvelle loi ait un effet rétroactif.

En conséquence, un groupe de presse

dépassant les plafonds fixés par la nou-
velle loi n'avait pas à se conformer aux
nouvelles règles, en se séparant de cer-

tains titres.

Mais sur le plan des principes. le

Conseil constitutionnel n'a nullement

critiqué rinspiration de la Ici D a au
contraire affirmé très fermement la

valeur constitutionnelle des buts re-

cherchés. Qu’on en juge. » Le plura-

lisme des quotidiens d'information

politique et générale est en lui-même
un objectifde valeur constitutionnelle.

Qu'en effet la libre communication
des pensées et opinons, garantie par
iarticle XI de la Déclaration des
droits de l’homme et du citoyen de
1789. ne serait sas effective si le pu-
blic auquel s’adressera ces quotidiois

n était à même de disposer a un nom-
bre suffisant de publications de ten-

dance et de caractère différents.

r En définitive, l’objectifà réaliser

est que les lecteurs, qui sont au nom-
bre des destinataires essentiels de la

libertéprodaméepar l’articleXI de la

Déclaration de 1789. soient à même
d’exercer leur libre choix sans que la
intérêts privés ni la pouvoirs publia
puissent y substituer leurspropres dé-
cidons m qu’on puisse en faire fobjet
d’un marché ». * Loin de s'opposa à
la liberté de la presse, dit encore k
Conseil, ou de la limita, la mise en
oeuvre de l'objectifde transparencefi-
nancière tend à renforça un exercice

effectifde cette liberté. •

Cette jurisprudence du Conseil
constitutionnel sera-t-elle considérée

comme « un chiffra de papier » par
l'Assemblée nationale ?

(2) Publiée au Journal officiel du
13 octobre 1984; voir également la Go-
zette du Palais du 26 octobre 1984.
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O FFENSIVE ou repli défini-

tif de la presse écrite ? Eh
oui! noos en sommes IA.

Dans un marché publicitaire en évo-

lution positive (entre 3 % et 5 %
d'augmentation des dépenses publi-

citaires par an, en termes réels en
France, exception faite de la médio-
cre année 1981)Ja part de la presse

dans les recettes globales des médias
connaît une baisse tendancielle :

63,5 % en 1975. 59.5 % en 1979,
56 % en 1984, tandis que tes résul-

tats enregistrés par certains titres

pour ce début d année 1986 augu-
rent un nouvel effritement.

Une tendance se dessine donc : la

lente dégradation de la situation de
récrit sur le long terme, au profit -
on Faura compris - du petit écran,

(lequel récolte 18 % des recettes

antre 13,5 % en 1975).

Trois remarques s'imposent :

• Le processus de dérégulatioa

du secteur de la communication
engagé aux Etats-Unis sous la hou-
lette de la FCC (1) et étendu à
l'ensemble des pays européens —
même les plus attachés an monopole
de l'Etat sur l’audiovisuel — est iné-

luctable. Et l'ouverture vers l’écono-

mie privée sera d’autant plus préci-

pitée qu’elle est tardive. Or la lente

érosion des recettes publicitaires de
la presse s’est poursuivie dans un
contexte de télévision de service

public, sous le double parapluie de
la limitation quantitative des
recettes publicitaires de la télévision

. (le plafond de 25 % de l’ensemble

des ressources instauré en 1968) et

de l’interdiction pure et simple faite

à onze secteurs d’accéder au petit

écran. Sans oublier le mode d'attri-

bution des espaces par la Régie fran-

çaise de publicité, pratique qui ali-

mente les discussions des
professionnels autour du fameux
« marché fantôme » prêt à éclore au
moindre espoir de libéralisation. Au-
delà des frontières, k paysage est

bien différent, et donne on avant-
goût des exigences de la télévision

commerciale ; 34 minutes de publi-

cité par jour eu moyenne en Europe
(avec une ponte de' 80 minutes en
Italie) et 180 minutes sur les

réseaux américains (qui, il est vrai,

émettent 24 heures sur 24)

.

• Deuxième constatation : les exi-

gences financières d’une grande
chaîne de tflévûion en France auto-

risent peu d’espoir quant aux capa-
cités de négociation de la presse

écrite sur k maintien de ses garde-
fous protecteurs. D’ores et déjà, le

carcan se fissure en raison de
l'impassibilité qu'ont les pouvoirs
publics de résoudreU difficile équa-
tion financière des trois chaînes,

sans précipiter l'échéance de la

désectorisation - félément rede-
vance devant rester constant pour
des raisons politiques évidentes. Le i

tourisme, l'immobilier et six antres
secteurs ont donc été ouverts à la

publicité télévisée k lv mars der-

nier— en attendant la distribution et
l’édition, derniers bastions de l'écrit

L’influence de ce déblocage partiel

surk marché ? « Les nouveaux sup-
ports TV et radio grignotent la

presse », titrait déjà l’hebdomadaire
Médias en février dernier.»

On choix pofitiqoe

et «ta!

Longtemps, k slogan en vigueur
dans une partie du inonde de la

presse a été «A télévision privée,
fonds privés. A télévision publique
fonds publics ». Aujourd'hui, 1e sim-
ple rapprochement des chiffres et fa

volonté, honorable, du gouverne-
ment d’aligner la redevance sur la

prestation diminuée dn service
public risquent de remettre dange-

.
reusement ea cause la force de ce
postulat. De toute évidence, la théo-
rie des vases communicants n’y suf-

fira pas : pour une période (au
moins) transitoire, Antenne 2 et
FR 3 devront vivre en partie de la

publicité.

• Dernier constat, tiré de l’expé-

rience étrangère : le stimulus exercé
par l’émergence de la télévision
commerciale sur l’ensemble du mar-
ché publicitaire (y compris celui de
la presse) cache en réalité des effets
pervers. En dépit d’une éventuelle

progression de ses recettes, la presse
vivra toujours - en raison même de
la diminution continue de ses parts

de marché - sous l'éternelle épée de
Damoclès de la conjoncture écono-
mique. D’un gros gâteau, même une
petite part peut sembler séduisante.
Mais que se passera-t-il si k gâteau
diminue?

L'enjeu est là : le pont rTArcok ou
la Berezina. La diversification ou la

par ROLAND DREYFUS
et PASCALE MARIE (*>

retraite. Un marché s’ouvre qui met
en cause des stratégies impression-

nantes et des budgets énormes.

Four les pouvoirs publics, ta ten-

tation peut être grande - et, pour
tout dire, naturelle - d’en confier la

gestion aux seules entreprises capa-
bles, à court terme, de se mesurer
aux géants américains et nipperas.

Solution facile à mettre en œuvre au
plan économique, mais politique-

ment et moralement délicate.
L'émergence de puissants groupes
multi-médias français est assuré-

ment souhaitable. Et le réalisme

commande de les considérer comme
les plus aptes à assurer un rôle

d'opérateurs dans ht création et la

direction de la télévision de «sec-
teur privé ». Mais, à elle seule, cette

analyse ne répond pas entièrement
aux vrais défis de la privatisation de
l’audiovisuel, qui sont ceux du plura-

lisme et de la diversité.

Um attenuthre

Bien sûr, la presse, dans son
ensemble, ne dispose ni d’une exclu-
sivité de compétence, ni d’un droit

moral particulier hri permettant de
prétendre à la possession d’une
chaîne privée de télévision. Mais,
face à des pouvoirs publics légitime-

ment soucieux de voir se développer
une télévision pluraliste et de qua-
lité, elle peut offrir collectivement
- et en collaboration avec des parte-

naires disposant d'une plus large

assise financière — une alternative à
la hauteur des exigences politiques

et culturelles du pays.

« De la télévision d’Etat à la télé-

vision de la nation », tel est k slogan
proposé par la presse, partenaire à
part entière d'une formule qui asso-

cierait, à côté de grands groupes de
communication opérateurs, le

public, les investisseurs et les profes-

sionnels, dans ht constitution d’une

(*) Directeur et directeur Adjoint de
la Fédération nationale de la presse heb-
domadaireet périodique.

chaîne ainsi dotée de savoir-faire, de
garde-fous sérieux en matière de
pluralisme, et d'une forte capacité

de financement. Encore faut-il com-
prendre qu’il ne s’agirait pas là

d’une simple diversification pour les

entreprises de presse engagées dans
ce processus, mais d’un véritable

choix de politique industrielle à long

terme.

Les éditeurs ont aujourd’hui lar-

gement surmonté leurs réflexes

d'individualisme jaloux, responsa-

bles d’un double rendez-vous man-
qué. 1955. tout d’abord, où Europe 1

leur échappa faute d'une volonté

d’engagement commun. 1968,
ensuite, oâ Georges Pompidou
échoua à les amener à la propriété

collective de la Régie française de
publicité. Antre temps, autre appro-
che. En avril 1985, la Fédération

nationale de la presse hebdomadaire
publiait une « Proposition pour une
structure d'investissement de la

presse dans nn nouvel espace télévi-

suel ». Cette démarche est, plus que
jamais, d'actualité.

Ailleurs, en Europe, la formule a

déjà fait mouche (mais sans la parti-

cipation du public, la France pou-
vant, en l’occurrence, faire figure de
pionnier).

Un gisement humain incompara-
ble (la télévision est avant tout une
affaire d’hommes). Un gisement

très largement méconnu de pro-

grammes (au fil des ans et dans la

discrétion, bien des rédactions ont
accumulé plusieurs centaines
d'heures produites parallèlement à
la rédaction de leurs reportages).

Une ressource de crédibilité pour la

signature d’accords nationaux ou
internationaux de coproduction et,

enfin, une puissance de promotion
gigantesque : la presse largement
.regroupée dans une société collec-

tive d’investissement apparaît
comme le partenaire indispensable

au développement d’une logique
novatrice du privé placé en concur-
rence avec un service public fart,

dans le respect dû téléspectateur et

de la diveisité des sensibilités.

(1) Fédéral Commwûon of Cnmmu-
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« LE CERVEAU PLANÉTAIRE »

de Joël de Rosnay

Les réseaux

Ata manière de- Paul
Sgnac, Joël de Rosnay
procède par petites

touches pour éveiller en nous la

vibration du réeL Prenant pour
l’essentiel sa matière sur la

palette de chroniques écrites

pour l’Expansion. H invite son
lecteur à considéra' l'évolution

du monde technologique qui se
déroule sous nos yeux comme
celle d'un organisme géant.

A vrai dire, on ne sait plus où
donner de la tête, et 3 faudra en
effet un «cerveau planétaire»

pour rendre compte des muta-
tions qui nous assaillent. L'intui-

tion de notre auteur est que
«nous sommes les neurones de
ta terres, parce que enotre pro-
pension à communiquer est
sens limitesr et que les mêmes
principes régissent les relations

entre individus, dûment appa-
reillés, et (es cellules de notre
matière grise. «Les réseaux de
communication par satellites ou
ceux de la télématique person-
nelle figurent parmi les premiers
circuits du système nerveux de
la société. »

«Réseaux»... Le mot revient

comme un leitmotiv dans le

tare, mot-clé qui ouvre ta com-
préhension de l’environnement
technique, économique et social
dans lequel nous baignons,
ayant relégué, comme aimait
aussi à le répéter Jean Voge, la

figure de la «pyramide», qui
rendait compte des structures
du passé, celle des entasse-
ments. des verticalités, des hié-

rarchies.

Joël de Rosnay a gardé le

pouvoir d'émerveillement de
renfant devant les prouesses de
la micro-infomtatique, de la bio-

logie et des télécommunica-
tions. Son palais de la décou-
verte est enchanté. H voit dans
les écrans du Minitel une s télé-

vision à l'envers », des fenêtres

que nous déplacerions à notre

guise sur le inonde de l'informa-

tion. 3 se passionne pour les

«ratios cellulaires », qui per-
mettront d'appeler un corres-

pondant partout dans le monde
an utilisant un téléphone de
poche, voire un téléphone-
bracelet, pour les «étoiles de
verres de la télévision par
câble, les modems qui peuvent
nous raccorder à toutes sortes
de banques de données, etc.

Les retombées de tout ce
«cirque j sur la société? Il est
des équilibres fragiles, on l'a

bien vu avec TAmoco-CacSz.
Seveso, Bhopal, et maintenant
Tchernobyl, qui n'était pas
encore enregistré, et pour
cause, sur le compteur Gâiger
de Joël de Rosnay. Il imagine
aussi la «panne d'électrons»
provoquée par fa bombe à effet

EMP (Bectromagnetic Puise),
dont l’explosion produit pen-
dant une durée très courte un
champ électromagnétique
intense paralysant toutes les

«puces» en service. Horrible
perspective ! Plus insidieuse est
la possibilité de placer toute la

société sous surveillance, grâce
eux connexions raffinées, si les

législateurs ou les commissions
de défense ad hoc ont le dos
tourné.

A coups de projecteurs fort
bien agencés et grâce à un style
très imagé. Joël de
Rosnay nous entraîna dans le

tourbillon technologique. Mais il

nous laisse de bons points de
repère et seulement un peu
interdits devant ce qu'Alvin
Tofftar avait appelé «rhyper-
choix m. Car. si on miniaturise

les fournisseurs d'informations,

on n'élargit pas le temps néces-
saire pour les consommer.

PIERRE DROUIN.
Olivier Orbau, 308 pages,

89 F.
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LE DÉBAT SUR LES ARMEMENTS ENTRE L'EST ET 1/QUEST

M. Reagan assouplit son attitude
Le pacte de Varsovie propose

de réduire de 25 % les effectifs armés
des deux alliances au début des années 90

De notre correspondant

Moscou. - Les Etau du pacte de
Varsovie ont proposé, mercredi
11 juin, 2 ceux de l'OTAN une
réduction des forces convention-
nelles en Europe qui a peut-être
quelques chances de plus d’aboutir
que les précédentes - initiatives de
paix » dont M. Gorbatchev s'est fait

une spécialité depuis son arrivée au
pouvoir. Cet - appel » aux pays de
l’OTAN a été solennellement signé
dans la capitale hongroise par les

dirigeants des sept pays du pacte, à
l'issue d’une réunion de deux jours.

M. Gorbatchev avait pris la
parole mardi, mais son discours n’a

pas été rendu public. Les Soviéti-
1

ques veulent apparemment éviter de
personnaliser une proposition qui
concerne plus directement leurs
alliés européens que les précédentes.
Rs souhaitent donner à cette démar-
che. dont ils ont pourtant eu l’initia-

tive l’an dernier, un caractère collec-

tif.

Les sept pays du pacte proposent,

d’* id un à deux ans », une diminu-
tion de cent mille à cent cinquante
mille hommes de chaque côté. Si
cette première étape est atteinte, il

serait ensuite procédé à une « réduc-
tion de presque 25 % des troupes
terrestres et de l'aviation tactique

de combat des deux alliances en
Europe, au début des années 90 ».

Cette mesure toucherait » plus d’un
demi-million d'hommes - de part et

d’autre. Selon les estimations améri-
caines. les farces terrestres du pacte
de Varsovie comptaient, en 1985,
2 850 000 hommes et celles de
l’OTAN 2 290 000 hommes.

Le champ d’application de la

réduction est « l’Europe de l’Atlan-
tique à l’Oural ». Il est donc beau-
coup plus vaste que celui ouvert par
les négociations MBFR de Vienne
(sur la réduction mutuelle et équili-

brée des forces armées en Europe),
qui âe poursuivent sans résultat
depuis octobre 1973. Les pays du
pacte incluent dans leur projet les

armes nucléaires tactiques, qui ont
ne portée inférieure à I 000 kilo-

mètres et proposent leur destruction
pure et simple.

Des listes précises des unités dis-

soutes seraient échangées. Le maté-
riel serait détruit ou * stocké sur le

territoire national » de certains
pays. Cette remarque s'applique
vraisemblablement aux Etats-Unis,
au Canada et 2 l’URSS, qui replie-

raient chez eux les équipements
retirés d’Europe occidentale et
d'Europe centrale. « Les moyens
rendus dispinobles à la suite des
réductions ne doivent pas. d'autre
part, être utilisés pour la conception
de nouveaux types d'armes. » Les
uns et les antres s'engagent enfin â
ne pas augmenter leurs forces terres-

tres et leur aviation tactique en
dehors de l'Eurcÿe.

L’élaboration de ce projet pour-
rait être confiée à un »forum spé-
cial des pays d’Europe, des Etats-
Unis et du Canada ». Mais les sept
Etats du pacte sont également
• prêts à étendre le cadre des négo-
ciations MBFR de Vienne ». Une
commission consultative internatio-

nale formée de représentants du
pacte de Varsovie, de l'OTAN et de
pays neutres surveillerait les réduc-
tions d’effectifs, les destructions et

UN ENTRETIEN AVEC LA SECRÉTAIRE D’ÉTAT

Mm Michaux-Chevry ou la francophonie

vue de la Guadeloupe

Madame « le b ou « la » secré-

taire d'Etat 7 Sur fond de mou-

.

Iures vieil or de l'hôtel Cassâü
Idix-huitième siècle) qui fait jar-

din commun avec Matignon.
Lucette Michaux-Chevry
s'esclaffe : * Qu'on tSoo e le sou
e la» ministre, je m'en fiche ; la

francophonie n'a que faire de ces
détails l»

Beaucoup de femmes ne
seront pas d'accord. Mais la

Guadeloupéenne aux cheveux de
feu. et qui ne renie <failleurs rien

de son sexe, estime qu'elle a des
chats autrement importants à

fouetter, dans l’ancien bureau de
M. Arricet Le Pore, ministre com-
muniste au temps de l'union da
la gauche, où elle a déjà imprimé

sa marque, notamment par
l'apposition d’une grande carte

de son 3a natale.

e Los métropolitains oublient

trop souvent que les départe-

ments et territoires d'outre-mer

font aussi partie do Fespace par-

lant français. J'ai demandé à
M. Monory [ministre de l’éduca-

tion nationale] qu’on édite des
cartes de France avec les DOM-
TOM en guütoixfe. i Et le créole,

que la secrétaire d'Etat emploie

concurremment avec le Français

lors des appels qui hfl arrivent de
la Guadeloupe durant notre

entretien ? s Le créole ? Je suis

pour, bien sûr. mais je suis

contre ceux qui voûtent le substb
wer au français dans l'enseigne-

ment outre-mer; d'autant plus

que tes Mtritectuate antillais qui

prônent cette solution font édu-

quer leurs enfants à Paris... »

Volonté politique

Titulaire d'un portefeuille qui

n’aura un budget propre qu’en

7987. M" Michaux-Chevry et

son cabinet d'une douzaine de
cadres, pris en charge par le pre-

mier ministre, auquel le secréta-

riat d'Etat 2 la francophonie est

rattaché, ont néanmoins déjà

préparé une série d’« actions

concrètes e. 4Au premier rang

desquelles nous plaçons la d&nê
nutkm du prix du terre français à

rétranger Je rentre du Québec,

Je suis effarée des différences de

prix entre l'anprimê français et

t'imprimé angkysaxon: et tous

les rapports dontje dispose mdh
quant que la situation est la

même dans l'ensemble de la

francophonie.»

Où trouver les subventions

ad hoc par ces tempe d'écono-

mies? «Or» tes trouvera, s» se

rrwr en marche en France une

solide votomé politique, cp* déri-

dera que te livre français à Fetan-

ger est aussi important que le

pain. Je suis là pour faim naître

cette volonté. Si le prix du Ame
baisse, on en achètera plus et

chacun y trouvera bientôt son
compte.»

Comme tout nouveau minis-

tre, notre interlocutrice pense
qu'elle surmontera, en matière

de diffusion des éefitions fran-

çaises hors de l'Hexagone, les

obstacles financiers et le malthu-
sianisme commercial que tant

d'autres avant elle — le dernier

en date étant Jack Lang, alors

ministre de la culture - ont
essayé en vain de surmonter. Au
passage, la secrétaire d'Etat

mentionne, parmi d'autres obs-
tacles. les Etats qui, comme la

Vietnam, détruisent quelquefois

les livres français qu'on leur

envoie sur leur demande, 4 sous
prétexte qu’ils ne sont pas
adaptés aux caractéristiques

locales»...

D'autre part, M“* Michaux-
Chevry espère ouvrir è Paris

«uns grande Maison de la fran-

cophonie. où toué les peuples
utiBsant le fronçais pourraient se
faire connaître par des manifes-

tations tes plus variées ».

Quant au projet fondamental
pour la vie de la langue française

qu'est le Groupement termino-

logique d'intérêt public», mis sur

pied en 1985 par le Commissa-
riat da la langue française et

financé par te budget propre de
est organisme autonome,
Af* Michaux-Chevry sn’y est

pas opposée», mais elle rFexa-
minera après (es vacances
d’été». 4Ajoutez aussi à mes
projets l’envoi (TécoBers métro-
politains en voyage dans tes

DOM-TOM, pour les senstoitiser

à cas artisans méconnus de ta

francophonie. Vous connaissez

tes Antilles ? La Guadeloupe ? Si

vous saviez comme c'est beau!»

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ.

• Création au Zaïre d’un
service chargé de la francopho-
nie. — Le Zaïre, potentiellement

second pays francophone du
monde, vient de se doter d’un

.
service chargé des questions de

la francophonie», selon une
ordonnance du président
Mobutu. Le nouveau service est

rattaché A fa présidence de la

République et est notamment

chargé du suivi des conférences

de# chefs d’Etat francophones.

D’autre part, le professeur

Bofconga Botombe. ambassa-
deur, a été nommé -délégué

spécial pour la francophonie»,

en vertu d’une autre ordonnance

présidentielle. - (AF.)

le stockage de matériels. « Des
postes de contrôle, composés de
membres de celle commission,
seraient installés dans les grands
rueuds ferroviaires. les aéroports et

les ports. »

Pour éviter la crainte d’attaque-
surprise, les pays du pacte proposent
encore un » accord sur la limitation
du nombre et de l'envergure des
manœuvres militaires et sur un
échange d'informations à leur
sujet ». Cet échange d’informations

s’appliquerait également aux
troupes et aux matériels acheminés
en Europe à partir des Etats-Unis et

de l’URSS à l’occasion de ces
manœuvres.

L’appel contient enfin l’affirma-

tion solennelle que - jamais, en
aucune circonstance, les pays du
pacte de Varsovie ne commenceront
d'opération militaire (...) s’ils ne
sont pas eux-mêmes l'objet d’une
agression ».

La plus grande partie des textes

adoptés mercredi à Bucarest concer-
nent les forces conventionnelles. Le
communiqué final rappelle cepen-
dant les grandes initiatives soviéti-

ques concernant le nucléaire. II fait

référence au moratoire que l’URSS
observe sur les essais atomiques
depuis le 6 août 1985, qu’elle a
étendu jusqu'au 6 août prochain et

auquel elle invite les Etats-Unis à se

joindre. Ce document rappelle éga-
lement les propositions soviétiques

visant à liquider les armes nucléaires

à moyenne portée en Europe si la

Grande-Bretagne et la France renon-

cent à augmenter leur propre, arse-
nal nucléaire.

DOMINIQUE DHOMBRES.

(Suite de la première page. )

Dans les jours suivants pour-

tant, le secrétaire à la défense,

M, WeinbcrgCT, avait déclaré

sans être démenti par quiconque
que les Etats-Unis n’étaient désor-

mais » plus liés » par SALT-2.
Depuis lors. la confusion a crû en
même temps que l'opposition des

parlementaires. La Chambre des
représentants, que dominent les

démocrates, menace ainsi d’atta-

cher au budget militaire poux
l’année prochaine un amendement
interdisant explicitement le dé-

passement des plafonds fixés par
le traité. Cette démarche semble
bénéficier d’un soutien, mmûri-
ra ire, mais réel, au Sénat dont la

majorité est républicaine.

Les grands journaux, dans leur

ensemble, critiquent également la

perspective d'abandon de SALT-2
et les réactions des capitales al-

liées ont été suffisamment fraî-

ches pour que le directeur de
l'agence pour le désarmement,
M. AdeLman. ait tenu à plaider ce
dossier, ce même mercredi, de-
vant quatre correspondants euro-
péens dont celui du Monde.

L’objectif de M. Reagan a été
de démontrer que le contrôle des
armements n'est pas, déjà, un sou-

venir. qu’au jour d’aujourd’hui les

Etats-Unis n’avaient pas encore
dépassé les limites du traité, et

qu’ils allaient mettre à profit les

mots à venir pour parvenir à une
véritable percée aux négociations
de Genève sur les armements de
moyenne et longue portée et les

systèmes de défense ami missiles.

- Nous allons faire le maximum.
a-t-il dit à de nombreuses reprises,

pour voir si nous ne pourrions pas
amener (les Soviétiques) à rem-

A DAKAR

La Fédération des villes jumelées
organise une grande manifestation

contre l'apartheid
La Fédération mondiale des villes

jumelées (1) organise, du ven-

dredi 13 an dimanche 15 juin à

Dakar, un « grand forum • consacré

à la fois aux thèmes traditionnels de
la coopération intercommunale par-

dessus les frontières, dam les Cités

unies, se sont fait une spécialité, et h
la lotte contre l’apartheid. Celle-ci

donner lieu, en particulier, dans la

nnît du samedi au dimanche, qui

correspond au dixième anniversaire

des émeutes de Soweto, à une lon-

gue, et spectaculaire - veillée • dans
IHe de Garée, au large de la capitale

sénégalaise, autour de la Maison des
esclaves, d’où partirent vers les

Amériques quelque soixante mille

captifs africains.

Le Festival anti-apartheid, qui

doit Être relayé par la télévision

française et par tut certain nombre
de chaînes nationales africaines, per-

mettra aux trots mille participants

attendus de voir et d’entendre un
certain nombre de vedettes de répu-

tation internationale, comme Toüré
Knnda. Myriam Makcba, Jacques
Higelin, Diane Dufresne. Youssou
N'Dour ou Manu Dibango. Une
rencontre-débat avec des écrivains

réunira en outre Brcyten Breyten-
bach, James Baldwin, Dennis
Brutus, Tshikya UTamsi et de nom-
breux autres romanciers ou poètes

qui, à un titre ou & un autre, ont pris

position contre la discrimination

raciale. Une série de films sera éga-

lement projetée.

Les autres débats porteront sur

les différentes expériences de coopé-
ration intercommunale Nord-Sud
menées actuellement sous l’égide de
la FMVJ en matière de développe-

ment rural, de santé, de scolarisa-

tion, d’adduction et d’assainissement
d’eau, de formation du personnel,

etc. Ils réuniront des représentants

• Af1* Renouard nommée à la

direction des Français de l’étranger

et des étrangers en France .
—

Isabelle Renouard, directeur
adjoint des affaires politiques au mi-
nistère des affaires étrangères, a été
nommée directeur des Français de
l’étranger et des étrangers en France
au conseil des ministres du mercredi
11 juin, en remplacement de
M. Bernard Garcia. Elle est la pre-
mière femme affectée à la tête d une
grande direction du Quai d’Orsay.

[Née le 13 juillet 1940, licenciée en
droit, diplteiée de l’Institut d’études po-
litiques, ancienne élève de l’ENA,
M» Renouard est entrée à l’administra-

tion centrale (affaires culturelles et
techniques, poig personnel) en 1964.

Elle a été affectée A Ottawa en 1969, à
Alger en 1972, à Bruxelles (OTAN) en
1975, puis de nouveau à l'administration

centrale (Europe) en 1978, déléguée
dans les fonctions de sous-directeur. De-
venue chef du service des affaires nraté-
gjques et du désarmement en 1979,
M“ Renouard avait été, en mai 1985,
nommée directeur adjoint des affaires

poütiqacL]

de villes françaises, espagnoles, ita-

liennes, allemandes et britanniques,

et de plusieurs pays africains, asiati-

ques et latino-américains : Burkina-
Faso. Mali, Sénégal Côte-d'Ivoire,

Inde, Bangladesh. Zimbabwe, Nica-
ragua, Pérou.

Cette manifestation, l'une des
plus importantes qu'elles aient

jamais organisées, n’est pas. pour les

Villes jumelées, un congrès parmi
d’autres. Non seulement parce que
doivent y assister des personnalités

?

;ui n'auraient pas. normalement,
ail le voyage, comme M“ Danièle

Mitterrand ou le secrétaire d'Etat

chargé des droits de l’homme,
M. Claude Malhuret (outre le prési-

dent du Sénégal, M. Abdou Diouf,

qui accueillera les délégués), mais
aussi parce que son degré de succès

sera perçu comme une indication du
redressement de l'organisation, dont
M. Pierre Mauroy a repris la prési-

dence fin 1984 dans des conditions

difficiles.

B. B.

(1) 2, me de Logelbach, 75017
Paris, téL: 47-66-75-10.

U CEE CONTRE

LE RACISME

Une e déclaration commune
contre le racisme et la xénopho-
bie » a été signée mercredi
1 1 juin dans l’hémicycle de l'As-

semblée européenne de Stras-

bourg par MM. Pflimlin. Delors et

Ven Den Brook. respectivement

président du Parlement de la

CEE. président de la Commission
de Bruxelles et président du
Conseil européen. Ce bref docu-
ment, approuvé à main levée par

tes députés, «constate Faxia-

tence et ta croissance dans te

Communauté d'attitudes, de
mouvements et d'actes de vio-

lence xénophobes souvent di-

rigés contre des immigrés ». Les
trois institutions européennes
soulignent 4 la contribution posi-

tive que tes travailleurs origi-

naires d'autres Etats membres
ou de pays tiers ont apportée et

peuvent continuer d'apporter

»

aux Etats d'accuefl.

M. Harlem Désir, président de
SOS Racisme, qui s'était rendu à

Strasbourg h l’occasion de cette

signature, a regretté que t la

France, patrie des droits de
l'homme, fasse marche arrière »

et a estimé A propos du renforce-

ment des contrôles dans l’Hexa-

gone : e II y a un danger réel que
s'installe un amalgame entre im-
migration et insécurité, entre im-

migration et terrorisme, entre im-
migration et tout ce qui ne va pas
dans la société. »

placer le traité SALT par un pro-
gramme réaliste de réduction des
armements, ce qui a été mon but
depuis que j’occupe cetie fonc-
tion. »

L’objectïf. a semblé dire
M. Reagan, n’est pas totalement

illusoire, puisque « nous nous
trowons maintenant face au pre-

mier dirigeant soviétique qui ait

parlé de lui-même d'une réduc-

tion des armes nucléaires ». Cet
hommage à M. Gorbatchev est re-

venu deux fois dans les propos de

M. Reagan. Le président a ex-

primé sa volonté de * poursuivre

sur ceite base • qui est, selon lui.

une * occasion » de rapprocher les

points de vue.

Le président américain a égale-

ment affirmé une confiance pres-

que totale dans la tenue d’une

deuxième réunion au sommet
avec le secrétaire général du Parti

communiste soviétique : - Nous
croyons et je crois toujours qu 'il

veut un sommet. Je veux un som-
met et je pense qu 'il aura lieu ».

a-L-il diL

Une cause entendue

Troisième élément incitant à

l’optimisme, M. Reagan ne s’est

pas fait prier pour confirmer que
l’URSS avait présenté, mercredi,

une nouvelle proposition aux né-

gociations de Genève. Il s’est re-

fusé, au nom du secret des pour-

parlers, à en dévoiler la teneur.

Mais, outre qu’il était déjà au
courant de son existence, il a paru

y voir plus qu'un simple épisode.

Récemment, les négociateurs

soviétiques avaient laissé entendre

qu’ils seraient prêts à envisager

une réduction des arsenaux straté-

giques si Washington prenait l'en-

gagement de respecter pour dix à

quinze ans le traité ABM sur les

armes antibalistiques. Ce traité

autorise, en revanche, des recher-

ches en ce domaine, et il y aurait

donc dans la proposition prêtée

aux Soviétiques l’ébauche d’un
marchandage - concessions sur la

«guerre des étoiles », contre
concessions sur les armes stratégi-

ques » auquel le département
d'Etat était ouvertement favora-

ble jusqu’à une époque récente.

D est frappant, de ce point de
vue, que M. Adelman, qui passe.

lui, pour l’un des adversaires les
plus déterminés du principe
même du contrôle des armements,
ail tenu à préciser, mercredi, qu’il
n'était pas question de remettre
en cause le traité ABM. Pour ce
qui est de SALT-2. en revanche, il

a tenu à bien faire comprendre
que la cause était entendue, saur
si les Soviétiques, hupothè&e à La-
quelle il ne croit pas, cessaient les

violations qui leur sont imputées
par Washington.

L’opposition manifestée en Eu-
rope est » plus émotionnelle que
substantielle .. a-t-il estimé, en
affirmant que les Soviétiques - ne
feraient rien de plus sans SALT
qu'ils n'auraient fait avec-;
qu'aucune des deux parties ne dis-

cutait à Genève en prenant ce
traité pour base de travail et que
les négociations ne s'étaient d’ail-

leurs pas ressenties de la décision
du 27 mai

;
que M. Gorbatchev

tenait au sommet pour » assurer
le statut international » de
l’URSS et le sien propre, et dans
l’espoir surtout de pouvoir y faire

pression sur M. Reagan, bref, que
» l’hystérie sur l’effondrement du
contrôle des armements était sans
fondement ».

Cela n’a pas empêché M. Adel-
man d’ajouter que, - de fait », k
Congrès pouvait - renverser la dé-
cision prise » et aussi que - les

Soviétiques devaient comprendre
qu’il n'y avait pas d'avenir pour
le contrôle des armements s'ils

continuaient leurs violations (de
SALT-2) ».

Parallèlement, le conseiller de
M. Reagan pour les questions de
désarmement, M. Nitze. déclarait

devant une commission de la

Chambre qu’il « s’attendait »

qu’un nouveau sous-marin soit dé-

mantelé à l'automne et que « la

vie de SALT-2 soit prorogée
jusqu’à la fin de l’été 1987 ».

M. Nitze, l'un des défenseurs les

plus acharnés du contrôle des ar-

mements, a, dans le même temps,
défendu la position prise par
M. Reagan, comme le fait réguliè-

rement M. Shultz.

La parole est aux Soviétiques
contre I’» expansionnisme » des-

quels M. Reagan a pressé le
Congrès de débloquer les 100 mil-

lions de dollars qu’il veut allouer à
la guérilla antisandiniste.

BERNARD GUETTA.

L'OBSESSION SECRÈTE

DE SIGMUND FREUD

L'avenir du service à la cuillère

Passions chamelles et coups foireux

L'envie du pénis et la raquette Prince
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EUROPEIA TRAVERS LE MONDE

jugé pour avoir nié publiquement l'holocauste

r %

De notre oorrespondarrtr

Madrid. - L’une des figures his-

toriques do fascisme en Europe.
Léon Degrefle (quatre-vingts ans),

était jugé le mercredi II juin parle
tribunal de première instance de
Madrid polir avew nié piibfiqceinent

la réalité de l'holocauste.

Fondateur et principal dirigeant

du Mouvement rexïste en Belgique,
qui collabora avec les nazis, membre
des Waffea SS, détenteur de la

croix de fer, Degrefle gagna I’Eapa-

gne de franco via la Norvège à la

fin de la seconde guerre mondiale.
Condamné à mort par contumace
par la justice de son pays, il coule

des jouis tranquilles sur la Costa dd
Sol, après avoir acquis la nationalité

espagnole en 1954.

_
Loin de se réfugier dans on

silence pudique sur son passé,
Degrefle a multiplié les ouvrages et

ks articles laudatifs sur la période

hitlérienne. En juillet 1985, il faisait

des déclarations fracassantes à
l'hebdomadaire madrilène TUnnpo,
«Mimnt BrtanHnMrf <JB*3 «r

fort» que ks chambres à gaz eus-

sent jamais existé et estimant que lé

tristement célèbre E* Mcngele
n’était, somme toute, qu’un « méde-
cin normal ». Une VéafanéSenne de
cinquante-six ans résidant en Espa-
gne depuis une vingtaine d'années,

M" Violcta Friedman, autrefois

déportée A Auschwitz, où elle vit

périr la plupart des membres de sa

famille, a porté plainte contre
Degrefle et rhebdomadaire Titmpo,
CO invoquant la législation espagnole

sur k «droit à l'humeur ». Elle
demande qu’a soit désormais inter-

dit A Degrefle de faire des déclara-

tions sur la période hitlérienne et

réclame une indemnité pour les sur-

vivants, en Espagne, des camps de la

mort.

L'avocat de M«“ Friedman.
M" Jorge Trias, a rappelé que la

législation - espagnole sanctionne la

tfiffamatioa et la propagation publi-

que .de mensonges, concluant que
des déclarations telles que celles de
Degrefle « constituent une insulte

aux six millions de victimes de
l'holocauste » et « ne servent qu’à
aider les nazis et les néo-nazis à
renaître de leurs cendres ».

", € Liberté d'expression b

Autorisé k déposer i sou domicile.

Degrelle n'était pas présent &
l'audience. Sou avocat, M*Juan Ser-

vando, hn-mfime «nrïen militant de
Textréme droite espagnole, affirma

que la plainte de 1^" Friedman
tétait pas recevable dans la mesure
où cette dernière n’avait pas été

citée personnellement par Degrefle.

D a estimé que Degrefle avait eu
pour seul tort de combattre dans le

camp .qui allait être celui des
vaincus, affirmant an passage que
les Waffea SS n’étaient rien d’antre

qu’une « troupe d'élite ». D a fait

valoir ht liberté d’expression recoe»

nue par la Constitutionespagnole.

Si ces arguments étaient attendus

de la part de h défense de Paccusé,

Ils Tèbücat, en revanche, beaucoup
mrânt dans la bouche du représen-

tant du ministère pubHc ! Or k pro-

cureur, censé représenter les intérêts
de ht société, plaida tout simplement
la cause dé Degrefle, reconnaissant

qn*2 y avait dans ce litige « conflit

de droits». B considéra que le droit

à la libre expression remportait sur

le droit à l'honneur, affirmant que

Faccnsé n’avait fait qu’exercer légi-

timement une prérogative reconnut

parla Constitution et concluant que

la plainte de M™ Friedman devait

être rejetée, et cette dernière

condamnée «gr* dépens y

Cette prise de position surpre-

nante suscitera sans doute quelques

remous les «nUMT judiciaires

espagnols. Reste \ savoir, toutefois,

si elle convaincra le tribunal, qui

doit rendre sa sentence dans une
dizaine dejours.

THERRYMAUNtAK.

le cortège funèbre d'un militant basque

chargé par la po&ce
Bilbaq. — Une trentaine de per-

sonnes ont été blessées mardi 10juin
1 Bilbao an cours de violents affron-

tements avec la policeko des«ban-
quesd*un séparatiste basque.

Les incidents out éclaté quand la
police a empêché la famille de
Jaeeba Aeentio, vingt-sept ans, de
faire passer k défilé funèbre dans
les rues de Bilbao. Asensio est

décédé dimanche ea prison, où H
purgeaitune peine de neufans pour
possession illégale d’armes. La
police a barré U route an cortège

funèbre et a chargé à la matraque
des membres de fat famille, alors

qu'ils s’apprêtaient à transporter le

cercueil à pied. Le cercueil est

tombé an sol et la police Fa trans-

porté au cimetière dans un véhicule

AFRIQUE
République sud-africaine

des sanctions rapidesiet étendues
estiment, dans lasrapport, les sept c sages » duCommonwealth

«éminentes

constitué il y a six mois pour tenter

d’instaurer un.dialogue entre fe g»
vouement sud-africain /et FopposH
tïoe anti-apartheid, affirme, d^rne un
rapport rendu public ce jeudi

sabDxté de Féchec de sa tentative de
médiation, notamment A cause du
triple raid lancé par l'armée sud-
africaine, en mai dernier, antre le

Botswana, la Zambie et le.Zmÿ.
babwe. « Notre conclusion, indique
le groupe, , qui est coprésidé par
l’ancien premier monstre austrafieu,

M. Malcolm Frazear, et un - ancien
président nigérian, k général Oluse-
gun Obasanjo. est que, en dépit de
ses déclarations, te gouvernement
sud-africain n’est, m réalité, pas
prêt à négocier des changements

ter la création de rtnécturês réelle-

ment démocratiques, ni à envisager
de mettrefin à la domination etaux
pouvoir des Blancs dans un avertir

prévisible.»

Estimant que le programme de
réformes du gouvernement de
M. Keter Botha «ncviscpasàabo-
Jir l’apartheid, mais à lui donner un
visage plus humain », les sept
«sages» soulignent: •Des négocia-

tions à mime de produire un chan-
gement politiquefondamental et de
mettre en place des structures
démocratiques ne seront possibles

que lorque le gouvernement sera

prit à négocier mec des dirigeants

choisis par la population, plutôt

qu'avec ses propres marionnettes. »

Le groupe précise être « arrivé à
contrecœur à Ut conclusion sans
équivoque que la poursuite de dis-

cussions n’aboutirait à rien dans les

circonstances actuelles », et recom-

mande, en conséquence, des «sanc-

tions rapides et étendues de la part

de la communauté internationale, et
toutparticulièrement de la Grande-
Bretagne, des Etats-Unis et des
autres puissances occidentales
ayant des . Intérêts Importants 'en
Afrique du Sud », afin, de tenter
d’enrayer la «spirale de la vio-

lence».

Encrodusten, le groupe prononce
une mise en garde contre les risques

de voir ksévénements d'Afrique du
Sud dégénérerm « bain de sang»,
en déflagration débordant les fron-

tières sud-africaines, dans laquelle
• les pertes htouaings pourraient se
chiffrerper nttiBotts », •

• ftêeneleiîns>e ntau - mAu
An-estauonsoenwtfflîts

; ^ artti-apalhâd

Ce rapport a
.été accueüH avec

satisfactionpria'milieux diploma-
tiques africains des -Nations ouïes.

On souligne, à New-York, qu'il cm
rendu public à quelques jours de
rouvmure, à rats, au siège de
l’UNESCO, d'une « conférence
mondiale sur les sanctions contre

l'Afrique du Sud ». Le gouverne-
ment américain a, pour sa part, réaf-

firmé, mercredi 11 jute, son opposi-

tion à des sanctions après qu’une
commission du Congrès eut
approuvé un prqjet de loi prévoyant
de nouvelles mesures américaines
contre Pretoria. Le poite<parote du
département d’Etat, M. Bernard
Kalb, a aoufigné que, pour Washing-
ton, des sanctions gêneraient un
évoitud 'rappiocbeinent des diffé-

rentes parties en Afrique du Sud, en
« Suscitantde l'intransigeance de la
partdu gouvernement ».

En Afriquedu Sod»rUDF (Front
démocratique mû) a invité, mer-
credi, la population à passa- outre A
l'interdiction de toutes les réunions

publiques, le 16 juin, jour du
dixièipe anniversaire des émeutes de
Soweto et à participer màsrivement
aux offices Tcfigteux uguûh ce
jour-lù dans le pays. Les dirigeants

.de l’UDF, qui revendique deux mfl-
Eoos d’adhérents, indignent, d’antre

part, qu’ils sont entrés dans la cten-

destimié pour-échapper à des rafles

r auraient commencé dans la nuit

mercredi à jeudi, neuf militants

anti-apartheid ayant été arrêtés par
les forces de sécurité.

Parmi ceux-ci le président de
rOrgsmsation du peupla d’Azame
(AZAPO), M. Satin Cooper, ainsi

que sept membres de cette organisa-
tion et une syndicaliste Manche,
M-* Adrienne Bird, responsable de
Fédncation su syndicat des métal-
lurgistes. D’autres arrestations,

encore non confirmées, auraient été
opéréesà Durban etau Cap.

A Crossroads, le gigantesque
bidonville situé près du Cap, qui a
été le théâtre de très violents affron-
tements entre Noirs-depuis le début
de la semaine, k bilan de ce jeudi
estde visgtKkux morts.

L’évêque anglican Desmond Tutu
a. entamé mercredi une médiation
entre les «pèses» (vigiles conserva-
teurs) et les «camarades» (jeunes
militants radicaux)

,
pour tenter de

mettre fin aira. affrontements. Des
unités de Tannée sud-africaine ont
investi Crossroads, mais

.
de - nou-

veaux troubles ont éclaté, mercredi
en fin (Taprèfrmidi, dans k camp
JKTC. situé à proximité, ainsi qu'a
Gu g nie tu, cité -noire voisine.
L’espèce de guerre civite qui déchire
Crossroads a fait plus de soixante
morts depuisk 18 mai, ainsi que des
centaines de blessés et environ
soixante müle sans-abri. — {AFP.
Reuter. UPI.AP.)

officiel. Le père du militant de
FETA et sa sœur ont dû recevoir des
soins pour des pkics i la tête. Qua-
tre antres personnes «a été hospita-

lisées.

Une panique s’est déclenchée
Am» Je de Bilbao quand trois

.

agents dés services de renseigne-

ments, identifiés par des sympathi-
sants de TETA, ont tiré en Tair afin

de se protéger de manifestants qui

se rassemblaient pour honorer la

Tnfmcër» du militant. La police a
fipt naagf. fit- Infrymngfev*

et de balles en caoutchouc pour dis-

perser la foule, faisant plusieurs

blessés.

C’était la troisième journée de
violence A BOhao k propos du décès

du condamné de TETA, trois jours

avant la venue au Pays basque du
président Felipe Gonzalez pour faire

campagne en vue des élections légis-

latives du 22juîa. - (Reuter.)

7 ; Autriche

NMSTffi DE L'ÉCONOME

ET- DÉS TRANSPORTS
DÉUBSIONNEAS(MTOUR

- Vienne (AFP, Reuter), — Le
im’nwtM de Téconomie et de» trans-

ports, M. Ferdinand Lacina, a
démjitioupé 1 sou tour dngouverne-
ment autrichien, mercredi 11 juin,

mîwHt eu «*l« l'exemple du chance-
lier Fred Smowatz, du ministre des
affaires étrangères, Léopold Graîz,
et du ministre de l'agriculture, Gun-
tber Haïden. M. Lacina avait
accédé à ce ministère, en septembre
1984, après avoir été pendant deux
ans secrétaire d’Etat chargé des
industries nationalisées. H est consi-

déré comme appartenant à l’aflc

gauche dn Parti socialiste.

M. Waldhenn a donné, mercredi
à Vienne, sa première conférence de
presse ea tant que président de la

République autrichienne. Un jour-

naliste, évoquant tes déclarations

répétées de M. Waldbeim pendant
la campagne électorale selon les-

quelles il n’avait fait dans la Wehr-
macht que «son devoir», lui a
demandé si, à son avis, les résistants

avaient aussi fait leur devoir.
« Nous le frisions tous tes deux, a
répondu M. Waldhrim., J’ai grand
respect pour eux. Nous, les soldats,

étions contraints de servir. »

Le président autrichien a
approuvé la proposition de
M. Simon Wiesenthal de créa- use
mfnmifânn ktBIMtiflBllB qui étB~

dierait ses activités pendant te

guerre, mais il a estimé que cela

poserait des problèmes, notamment
quant à la composition de la com-

Sur le plan international, il s
déclaré ne voir aucun problème
quant à rétablissement de bannes
relations avec les autres pays. « Je
cornais personnellement la plupart

des chefs d’Etat et de gouverne-
ment, etferaitoutce qui est en mon
pouvoir pour venir à bout de toute

réticence éventuelle », a-t-il dh.

ETATS-UNIS

Le pasteur Weir, ancien otage au Liban,

éhi président

Wnnaapofe. ~ L®^^ur Benjamin Weir, ancien missionnaire
au Liban, ou B a ôté détenu en otage pendant seize mois, de iuin
1984 à septembre 1985, a été élu mercredi 1 1 juin, à Mrineapofis
fofinnesota), à ta tète dô T Eglise presbytérienne américaine. H prési-
dera i sas destinées pendant un an. L'Eglise presbytérienne, qui
compte pU» de trois millions de fidèles, est née de la fusion en
1983 des assemblées générales da l'Eglise presbytérienne et de
rEqüse presbytérienne unifiée des Etats-Unis. Dans un (Secours, te
pasteur Weir, qui est âgé de soixante-deux ans, a fart référence à
son expérience d'otage au Liban. R a demandé aux membres de sa
congrégation de ne pas oublier les Américains encore détenus dans
ce pays. Après sa libération, R avait appelé le gouvernement améri-
cain b se montrer plus actif pour obtenir la mise en liberté de ceux
qui furent ses compagnons de détention. - (AFP, AP).

GRANDE-BRETAGNE

Mort de Frank Cousins

Frank Cousins, ancien responsable syndical et membre du gou-
vernement travailliste de M. Harold Wilson dans les années 60, est

mort mardi 10 juin, à l'âge de quatre-vingt-un ans. Ministre de la

technologie après les élections législatives de1964. Cousins avait

démissionné eu bout de deux ans, estimant que ses convictions

syndicales étaient incompatibles avec la politique salariale du gou-
vernement Wilson. — (Router.)

NOUVELLE-ZÉLANDE

Une éventuelle médiation

dans le différend avec Paris

Auckland. - Le gouvernement néo-zélandais va étudier, dès la

semaine prochaine, ta possibilité d'une médiation ou d’un arbitrage

dans le différend qui ropposa à la France M sujet de l'affaire du
RahÊram-Wamor. a annoncé, jeudi 12 juin, le premier ministre néo-
zélandais. M. Lange, qui rentrait d'une tournée de quinze jours en
Europe, a réaffirmé la possibilité pour les deux officiers français

emprisonnés de purger une partie de leur peine en France même. eU
existe en Europe une longue tradition juriciaire qui permet qu’une
personne condamnée (à r étranger} à une peine de prison purge
celle-ci dans son pays», a souligné M. Lange, ajoutant qu’il s'était

fait durant de longues années la défenseur d'une telle solution. H a
toutefois affamé que, dans cette hypothèse, les deux officiers

devront en tout état de cause purger leur peine. Cela étant
M. Lange a déclaré: eRegardons les choses en face. Nous n'avons
pour ITnstam aucun médiateur, aucun arbitra et aucun cadre de
référance.»

De plus, un setedage d'opinion a révélé que près de 80 % des
Néo-Zâandais estimentque le commandant Alun Mafart et le capi-

taine Dominique Prieur devaient être maintenus en prison en
ffeuveUe-Zétanda. — (AFP, Retirer.)

SRI-LANKA

MuhîpGcatkmdesattentats

Colombo. — Une bombe qui a explosé, mercredi 1 1 juin, dans
la soirée, devant une salle de cinéma de la capitale sri-tankaise a
fait trois morts et sept blessés graves. D'autre part, des sépara-

tistes tamouls ont déclaré mercredi avoir tué dix-neuf marins sri-

lankajs en représailles du massacre, la vaille, de trente-sept

pécheurs qui, selon l'agence tecSerme de presse UNI, ont été arrêtés

par des hommes portant des uvfurnes de la marine nationale qui.

après leur avoir arraché les yeux, les ont abattus. D'autre part, le

bilan de l'explosion de bombes à retardement, mercredi, à bord de
rteux autocars dans l’est de 111e demeure controversé. Selon le

ministre de la sécurité, il s'élèverait à quarante morts et soixante-

treize blessés, et non plus de soixante-dix tués, ansi que la police

l'avait d'abord annoncé (le Monde du 12 juin). — (AFP, AP, Bou-
ter.)

YOUGOSLAVIE

Un journaliste poursuivi pour offense

au (futur) premier ministre

Belgrade. — Un journaliste yougoslave qui avait accusé
M. Branko MücuSc, devenu entre-temps premier ministre, de s'être

fait le champion de la g répression contre les intellectuels », compa-
raîtra, vendredi 13 juin en justice à Ljubljana (Slovénie).

Dès l'annonce de la candidature de M. MâcuBc au poste de chef

du gouvernement, en janvier dernier, M. Tomaz Mastnak, trente-

trois ans, avait, à la radio étixfiante de Ljubljana et dans la revue
MfodSno. tait rassortir le rôle personnel du fritur premier ministre,

alors c patron » de ta Bosntfr4tarzégavrne, dans ta répression des
opposants dans cette République yougoslave. II le rendait notam-
ment responsable de la condamnation c scandaleuse » à huit ans
de prison prononcée contre le sociologue VojisJav Sese) (qui a été

tibéré depuis}, ainsi que des poursuites engagées contre les inté-

gristes musulmans. Le numéro en question de ta revue Marina
avait aussitôt été interdit. M. Mastnak est poursuivi pour ( offensa

au plus haut représentant d’une République » yougoslave —
M. Mjkufïc n'était pas encore è l'époque entré dans ses nouvelles

fonctions — et risque une peine allant jusqu'à trois ans de prison. —
(AFP.)

Los Angeles sans escale. Avous la Côte Ouest
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PROCHE-ORIENT
Liban

« On s'adapte au pire... »
(Suite de la première page. )

Enlevé par qui ? Pourquoi ? Il

l’ignore. « Imaginez sa tristesse.

lance-t-ïl d’une voix monocorde, si

par miracle U retrouvait la li-

berté et que je ne sois pas là pour
/'accueillir / ».

La situation ? « Si l'on m'avait

dit, il y a dix ans. affirme-t-il,

qu'on en serait là aujourd'hui,

j'aurais laissé tomber. Le pire est

toujours venu, mais on
s’adapte. » L’avenir? Autant le

deviner dans une boule de crisiaL

* J’essaye, dit M. Yss, président

du departement de mathémati-

ques, de faire le mieux possible

dans mon petit coin, en espérant

que cela profite d mes étu-

diants. » Sentiment que partage

« le » professeur britannique de

l’AUB, M. Munro. Cin- quantc-

cinq ans, dont vingt et un au Li-

ban. Lui non plus n’a pas l’inten-

tion d’abandonner. Ses étudiants

de littérature anglaise, il les

connaît et il sait que beaucoup ont

soif d’apprendre. « Nous pouvons
leur donner des horizons nou-

veaux. leur ouvrir l’esprit »

Sa peur. M. Munro ne la nie

pas. C’est la première année qu’il

se sent menacé. En short et che-

misette, la pipe au bec, sur sa ter-

rasse inondée de soleil qui domine

la mer, il préfère voir le bon côté

des choses. Un bon salaire -
comme l’avoue un de ses collè-

gues, * j’ai l’impression d’être un
mercenaire, plus les risques aug-

mentent plus je gagne ». - la

mer, le soleil, l’intérêt profession-

nel.

Certes, la vie n’est pas drôle

tous les jours et les activités plutôt

restreintes. Même sur le campus
on ne sort pas beaucoup le soir, et

les réceptions entre amis se font

rares. Beaucoup sont partis, les

autres se terrent. Les enlève-

ments, les roquettes, les bra-

quages, touchent tout le monde,
dans cette ville anarchique où
tout est possible. M. Munro re-

fuse de croire à la fermeture de
J’AUB. i Nous sommes au ser-

vice de tous, dit-il. Nous savons

nous adapter pour répondre aux

besoins de la société. Un modus
vivendi doit être possible. *

Au Collège international, l’une

des écoles privées réputées de
Beyrouth-Ouest, l’exode s’est fait

aussi mass if depuis le début de
l’année. Les deux-tiers des profes-

seurs étrangers sont partis. L’un

des trois Français qui restent jus-

tifie sa présence : « Je ne crois

pas encore que tout soit fini. Si
on me donne la possibilité de res-

ter, je resterai »

« Nous sommes enracinées »

Volontaires, les professeurs

français de Beyrouth-Ouest,
moins d’une vingtaine, sont,

comme la majorité de leurs collè-

gues, dans l'incertitude de l’ave-

nir. Reviendront-ils ? Tous affir-

ment l’ignorer, même s'il leur

paraît inconcevable que la pré-

sence culturelle française se li-

mite à la seule zone chrétienne de
Beyrouth. Tous en tout cas ont

conscience que leur présence est

désirée par leurs élèves, qui n’hé-

sitent pas en cette fin d’année sco-

laire à leur écrire nombreux pour
les supplier de rester. « L'école.

explique Claire, jeune ensei-

gnante, c’est leur seul espace de
liberté. De notre côté, on peut es-

sayer de changer un peu les men-
talités. de leur inculquer cer-

taines valeurs ». Mais n’est-ce pas

là, justement, que le bât blesse.

C’est toute la culture occidentale

qui est aujourd’hui rejetée, par

une minorité sans doute, mais
celle qui compte et agit &
Beyrouth-ouest.

Les quatre dominicaines fran-

çaises qui tiennent un foyer de
jeunes filles veulent pourtant y
croire. Leurs quarante pension-

naires viennent de tous les hori-

zons religieux et de tout le Liban.

L’essentiel pour Sœur Bernard,

c’est de leur apprendre « à vivre

ensemble dans l’amitié et la

coexitence ». Envisage-t-elle de
partir ? « Nous sommes -enraci-

nées. dit-elle. Nous ne partirons

que si l’on nous chasse.Nous
sommes dans ce pays pour les

bons et les mauvaisjours. »

Qui viendra dîner Chez Jean-Pierre ?

De notre envoyée spéciale

Beyrouth. — Sur la nappe
rouge, poussiéreuse, les deux li-

vres d'or reliés de cuir, tranche

dorée, sont tout ce qui reste à

Maurice Moyse de sa splendeur

passée. Brigitte Bardot, Jean-

Louis Bory, Jean-Claude Pascal,

Maurice Druon, la petite-fille de la

comtesse de Ségur sont tous

venus dans ce restaurant qui fut

un temps le plus célèbre de Bey-
routh. Chez Jean-Pierre, du nom
du fils unique de Maurice Moyse.
qui vit aujourd'hui avec ses pa-

rents redus dans un immeuble lé-

preux à l'image de ce quartier des
grands hôtels détruits en 1976.
De quelque côté que l'on tourne

son regard sur la terrassa naguère
si agréable, ce ne sont que ruines

et carcasses mitraillées du HoHy-
day Inn et du Hilton. Doyen des
Français de Beyrouth par la pré-

sence — il est arrivé en 1920, -
Maurice Moyse, quatre-vingt-cinq

ans, médite sur ses illusions per-

dues. Riche et célèbre avant la

guerre, ü a tout dépensé pour re-

faire son restaurant, après chaque
combat. U s’y est accroché
jusqu'en janvier 1985 quand son

cuisinier marante a. fui, lâché

prise pour gagner Beyrouth-Est

(sectetr chrétien). Aujourd'hui,

les tables sont toujours en place,

las nappes mises, les assiettes

blanches soigneusement empilées

dans la cuisine, comme si tout

pouvait recommencer. Pourtant

Maurice Moyse n'y croit plus.

Seul Je manque de moyens l'em-

pêche de sa retirer au Crotoy,

dans la Somme, vieux rêve de sa

femme, qu'ü voudrait bien pouvoir

réaliser.

La maigre pension de la Sécu-
rité sociale est sa seule ressource.

« sinon je crèverais de faim ». tft-

9. l’espoir tôt/jours déçu de la

paix lui a fait refuser, au-delà du
raisonnable sans doute, toutes les

offres de rachat. A présent, qui

viendrait dîner dans ce quartier de
Zeitouni envahi par les réfugiés

chûtes, secoué chaque nuit par les

obus, le long de la ligne de dé-

marcation toute proche 7

La peur des enlèvements 7

Maurice Moyse la récusa, e Si ja-

mais un jour on m'enlève, dit-il.

on ne fera pas de moi un otage.

fis ne me prendront pas vivant. »
La rapt de son vieil ami Camille

âontag. un des neuf Français en-

core détenus au Liban, ne lui a

pas fait modifier ses habitudes.

Chaque matin, après l'écoute refr-

giauae des nouvelles françaises,

les courses en ville à pied (les

taxis sont devenus chers), et cha-

que dimanche la messe. Sa
femme et son fils, eux, refusent

de mettre le nez dehors : trop

dangereux. L'ambassade de
France a bien proposé un rapatrie-

ment mais ils s'y refusent : a Je
préfère, affirme-t-fl, être le loup

maigre et errant de la fable que le

chien bien nourri avec un collier

autour du cou. » La liberté, c'est

tout ca qui reste aux Moyse avec,

pour lui, les pages d'un manuscrit

qu'l refit ses soixante-cinq ans

da vie au Liban, qu’il a commencé
à raconter en 1981-1982. Les

derniers épisodes, les plus durs,

restent encore à écrire. Ceux de ta

terreur, pour sa femme et son fis,

ceux de te misère, pour tous, et

du moral qui s'enfuit au rythme
de ces longues journées sans es-

poir, seulement ponctuées du
bruit des obus ou du diquetis des
armes des miliciens qui ont élu

domicile devant chez les Moyse.

(PubÜctté)
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Le Parti communiste en difficulté
Dans ce jardin fleuri où le rose

et le pourpre sc mêlent, l’atmo-

sphère est étrangement calme.

Pourtant, c’est au sous-sol servant

d’abri qu’est installé le salon, et, à

quelques mètres de l’entrée, à

l’extérieur, des miliciens en armes
observent, aujourd’hui indiffé-

rents, le passage des voitures. Les

quatre religieuses n’hésitent pas.

elles, à sortir. Aucune ne songe

d’ailleurs à quitter le Liban. « En
montagne

.

dit Sœur Bernard, vi-

sage émacié, sous son voile de
bure, si quelqu’un lâche la cor-

dée, tout le monde dévisse. Si
\

nous partions, ce serait un coup
très dur pour tous nos amis, et

décourageant pour nous. Les pau- i

vres ne partent pas. »

La centaine d’Occidentaux qui

s’accrochent h Beyrouth-Ouest

ont tous de bonnes raisons pour

justifier leur présence. La
j

conscience du devoir à accomplir, .

l’excitation du risque, l’argent, le

soleil, la force de l’habitude pour

les plus anciens, sont autant de 1

motivations qu’aucun ne cache.
,

La plupart, reclus chez eux dès la

fin de leur travail, souhaitent re-

venir à l’issue de leurs vacances.

Le pourront-ils ? Le feront-ils ?

Rien n’est moins sûr. « SI mes en-

fants s’y opposent, avoue un jeune
professeur français, cela sera dif-

ficile. »

La grande majorité vivent ici

sans leurs familles et appréhen-

dent les réactions de celles-ci à

leur volonté de retour. D’autant

que le danger paraît plus grand vu

de loin. Les risques qu’ils courent,

ils en tous conscience. Devenues
rares dans cette capitale autrefois

cosmopolite, les regards d’étonne-

ment que suscite dans les rues

leur présence sont lâ pour leur

rappeler l'étrangeté, sinon l’incon-

gruité de leur décision. Encore
ont-ils, eux, le choix. Un hixe que
1 dollar à 40 livres, nouveau re-

cord historique sur le marché mo-
nétaire, rend de moins en moins
accessible à la plupart des Liba-

nais.

FRANÇOISE CHIPAUX.

Four avoir raté le train de la « rérohrtkja de
février» - alors qu’il préparait, dans la clandestinité

et les armes à la main, use révolution i sa façon depuis

seize ans, — le Parti communiste philippin connaît de
sérieuses difficultés. On parle, à Manille, dn remplace-

ment des dirigeants qui avaient imposé, lors de réfec-

tion présidentielle opposant M. Marcos à M“ Aquino,

la politique de boycottage. Il Ion- serait notamment
reproché d'avoir accumulé les erreurs d’analyse en
estimant que Pancien régime, soutenu par les Etats-

Unis, ne pouvait pas être battu. Si Fon tient compte
par affleura du sectarisme qui avait provoqué. Fan der-

POINT DE VUE

nier, rédatement des affiances avec des mouvements et

partis « bourgeois », la méconnaissance des capacités

de mobilisation populaire non rérolittioiiBaire risque de

coâter cher an PCP.

H ne semble pas, en tout cas. qu’il engagera en

position de force les prochaines négociations en vue de

l'instauratïon «Ton cessez-le-feu. D’autant moins quH
se trouve face à une présidente très populaire et à me
opinion publique qni voit moins bien, depuis le renver-

sement de b dictature, b nécessité de poursuivre une

stratégie de guerre civile.

Un tournant sans précédent
Tel un scaphandrier remonté trop

vite & la surface, le projet insurrec-

tionnel du Parti communiste philip-

pin est victime d’une brusque
décompression socio-politique. Tout
porte actuellement à croire que la

volonté réformiste de M" Corazon
Aquino fera le reste: le PCP sc

résignera-t-il alors au rôle de figu-

rant dans un mouvement social qui

vient de le dépasser ?

Depuis sa fondation, le 26 décem-
bre 1968 (le sûixante-quinzième

anniversaire de Mao Zedong. détail

qui en dit long), le PCP semblait

avoir tontes les chances de réussir,

envers et contre tous, « sa » révolu-

tion populaire. Son élan insurrec-

tionnel forçait !’admiration, d’autant

plus que ses cousins maoïstes d’Asie

du Sud-Est (partis indonésien, thaï,

khmer, malais) allaient, en une
quinzaine d’années, de défaite cm

défaite. De plus, les dirigeants de
Pékin avaient dû, dès 1975, mettre

fin à toute aide morale et matérielle

au PC philippin afin de donner des

gages & sincérité au régime de

M. Marcos»

Le coup avait été dur. mais toni-

que. Loin d'affaiblir les maoïstes

philippins, cette initiative de récupé-

ration mutuelle entre Manille et

Pékin avait permis an PCP d’affir-

mer son indépendance, l’obligeant à

redoubler ses efforts en matière
d’organisation, de lutte armée ci de
propagande. L'arrestation de ses

principaux dirigeants politiques et

militaires en 1976-1977 n’avait pas

suffi à démanteler l’appareil du
parti.

Fin 1985, le PCP avait réussi &
s’implanter dans soîxantetieux pro-

vinces (sur soixante-treize) et ses

effectifs étaient de Tordre de trente

mille hommes. D'une soixantaine de

combattants en 1969, la Nouvelle

Armée du peuple (NAP) comptait,

fin 1985, quelques seize mille

hommes, troupes régulières et
milices locales. Le Front national

démocratique (FND), fondé en
1973 et d’obédience communiste, se

disait fort, début 1986, d'un million

d’adhérents. Après l’assassinat du
sénateur Benigno Aquino, en août

1983, et l'effervescence qui s'ensui-

vit, le PCP faisait état d’une renfor-

cement inéluctable de ses forces

militaires, qui pourrait mener à une

éventuelle victoire de la « révolu-

tion » avant la fin de la décennie.

Le coup de théâtre

Sans être celle d’un mouvement
de libération nationale stricto sensu.

la lutte du PCP a toujours puisé son

dynamisme dans une politique

« anti-impérialiste » (anti-

américaine, en l’occurrence). Trop
longtemps habitué, sans doute, aux
impératifs de la politique philippine

des Etats-Unis, pour qui la sécurité

des bases américaines devait avoir la

primauté, le PCP eut vite fait, à b
suite de l’assassinat d’Aquino, de
miser sur b permanence du statu

quo, notamment du «chantage»
politico-militaire qui avait durable-

ment maintenu en place la « dicta-

ture US-Marcos ». A l’approche des

élections dn 7 février, oe préjugé a

. amené le PCP & appeller an boycot-

tage, estimant que Washington
allait fatalement « lâcher »

M™ Aquino après l'avoir encoura-

gée â légitimer l'exercice électoraL

Que Marcos ne reculât devant
aucun procédé frauduleux ou terro-

riste pour s'assurer b victoire sem-
blait aller desoL

“ ‘

La « reaJpolîtik » dont Reagan et

ses proches firent preuve après b

Etat d'alerte après la découverte

d’un complot pro-Marcos
Manffle (AFP). - L'armée phi-

lippine a été placée en état

d'alerte générale, mercredi
11 juin, après l'annonce par les

autorités de ta découverte d'un

complot des partisans de
l'ancien président Ferdinand
Marcos destiné à renverser le

gouvernement.

Les partisans de M. Marcos,

en exfl aux Etats-Unis, proje-

taient de s’emparer par la force

du palais présidentiel, de la télé-

vision nationale et de la radio de-

l’Eglise catholique à l'occasion

des cérémonies organisées, ce
jeudi, pour le quatre-vingt-
huitième anniversaire de l’indé-

pendance des PhiBppïnes, a pré-

cisé le général Montano, chef de
la région militaire de Manille.

Quelque dix mêle hommes,

mititaires et policiers, ont été

mobffisés pour surveiller les festi-

vités organisées dans la capitale

et auxquelles doit participer la

présidente, M™ Corazon Aquino.

Le général Montano a affirmé
être art possession d’une lista de
personnalités de l'ancien régime

qui financeraient les manifesta-

tions organisées, ces temps der-

niers, pour déstabiliser le gouver-

nement de M"* Aquino. Les
dirigeants de l'opposition pro-

Marcos ont décidé d'annuler une
manifestation prévue ce jeurf.

Chine

Un comité pour la protection

des étudiants africains
Pékin (AFP). — Les pays afri-

cains représentés en Chine ont
constitué un comité ad hoc pour ré-

clamer aux autorités chinoises b
protection des étudiants africains

dans le pays, a-t-on appris mercredi
1 1 juin de sources diplomatiques â
Pékin. Le comité a été constitué
après les incidents qui ont opposé, le

24 mai dernier, des étudiants afri-

cains ex des étudiants chinois à l’uni-

versité de Tianjin (le Monde dn
28 mai et du 5 juin). Le comité a de-

mandé une audience officielle, mais
n’a pas encore reçu de réponse,
précise-t-on de mêmes sources.

Les autorités chinoises ont rejeté

la responsabilité des incidents sur les

étudiants africains. Ceux-ci ont af-

firmé avoir été * victimes d'une
agression raciste préméditée». Ds
auraient subi pendant cinq heures
l’assaut i coups de pierre et de bou-
teilles, de six cents étudiants chinois.
Après ces incidents, les autorités de
Tianjin avaient demande aux étu-

diants africains de se rendre à Pékin
(où ils se trouvent toujours) par
crainte d’une nouvelle attaque des
étudiants chinois.

Vietnam
• Attentat manqué contre une

ambassade. — Un attentat, qui n’a

pas fait de victimes, a eu lieu, mer-
credi 1 1 juin, contre l'ambassade de
Tchécoslovaquie â Hanoi, et son au-

teur a été arrêté, a-t-on appris jeudi

de sources concordantes. Sel*®, des
témoins, un homme jeune a jeté

contre un portail de l'ambassade une
grenade qui a explosé sans faire de
blessé. i/auteur de l’attentat a été

immédiatement appréhendé par des
policiers de garde auteur de l'am-

bassade. Selon certaines rumeurs
non confirmées, il s’agirait d'un an-

cien ouvrier vietnamien expulsé ré-

cemment de Tchécoslovaquie. —
(AFP.)

COURS DE VACANCES D'ÉTÉ
Classe de Î0= à la t- et BAC septembre

|NST|TUT |0N pflUSSY
EXTERNAT - DEMI-PENSION* - ECOLE PRIVÉE
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7 février, et qui provoqua immédia-
tement un sentiment de déception et

d’amertume à l’égard de Washing-
ton dans les rangs de l'opposition

modérée, arriva â point nommé pour

valider les thèses du PCP. Ce der-

nier n’avait-il pas eu raison de prô-

ner le boycottage et de souligner la

primauté des intérêts égo&tcs des

Américains?

Puis, dans l’après-midi du
22 février, survint le coup de théâ-

tre, du général Ramos et du ministre

de la défense, M. Ponce Emile. En
quelques jours, le projet insurrec-

tionnel que le PCP avait mis seize

longues années à * mener à bien »

fut bouleversé de fond en comble.
On commence & peine aujourd'hui â
mesurer le repli stratégique que le

parti, la NAP et le FND vont devoir

opérer d’urgence s’ils tiennent à
conserver l'essentiel de leurs acquis.

La réussite éventuelle - et com-
bien éloignée, aujourd'hui - du pari

des communistes philippins tenait

autant aux facteurs subjectifs

qu’aux conditions objectives des
« années Marcos ». Le PCP sera-t-il

en mesure, au cours de l'état de
grâce que les Philippins accordent

quasi unanimement à M" Aquino,
de laisser s’élider les réflexes léni-

nistes, sinon «staliniens», qu'il a
acquis en raison du rétrécissement

de l’espace politique qu’avait imposé

la loi martiale en 1972 ? Poser la

question en ces termes, c’est recon-

naître à quel point le projet du PCP
s’était épanoui dans des conditions

d’exception qui reproduisaient, à

quelques détails près, celles qui

avaient favorisé l'essor de la guerre

prolongée en Chine dans les

années 30 et 40. C’est mettre en évi-

dence, également, l'étroite symbiose
qui s’était établie entre la dictature

de Marcos et son interlocuteur anta-

goniste communiste.

Confronté à une • révolution sans

effusion de sang», ayant eu pour
tbéâtre principalement un milieu

urbain et reposant, au-delà des sec-

teurs et classes dits « révolution-

naires », sur une triple alliance

E^ise-boargedsip-armée, le PCP
est contraint aujourd'hui à réviser

son projet insurrectionnel. Saura-t-il

élaborer une stratégie de rechange
face à un » ennemi » nouveau, qui

reste encore à définir, mais qui sem-
ble, d’ores et déjà, tenir à apparaître

comme Pantithèse du long et san-

glant régime de Marcos ?

ARMANDO MALAY
maître-assistant à l’université

des Philippines, auteur d’une

thèse de doctorat d'histoire à
l’université Parls-VIl.
* Maoïsme, toi martiale et

Insurrection aux Philippines »

(décembre 1985).

L'HISTOffiE

TELLE QU'ON L'ENSEIGNE

AU JAPON
Pékin. — Une nouvelle que-

relle vient d 'éclater entre la

Chine et le Japon sur la manière
dont des manuels scolaires nip-
pons relatent les événements de
la guerre sino-japonaise de 1937
à 1945. La Chine a annoncé,
fonds 9 juin, qu’elle avait remis au
Japon une note de protestation
l'accusant de déformer * grossiè-
rement» l'histoire dans certains
manuels. Par exemple, ceux-ci
présentent l’attaque du Japon
contre la Chine comme * néces-
saire » et passent sous sfience ce
que les Chinois appellent efa
génocide » perpétré par les
troupes japonaises contre la

population de Nankin ( 1 937).
La note condamne aussi la

version salon laquelle la guerre
japonaise dans le Pacifique était

un effort w pour Bsérer l’Asie du
joug des puissances européennes
et américaine et pots bâtir une
grande sphère de copmspérité en
Asie orientale ».

A la suite d'une première
controverse, le premier ministre

japonais. M. Nakasone, avait
alors * promis», selon la nota
de r réexaminer » les manuels
incri! ra tés (le Monde daté 11-

12 septembre 1982). !
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ASIE
LE 389 PARALLÈLE, DU COTÉ NORD-CORÉEN

« La douleur affreuse de cette muraille tragique... »
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L’AsasNEe nationale sa*,
coréenne, en session extraordi-
naire depuis uc usaiie,
poarsuit des trtftn qui
tenaient aboutir, A terme, A
ne laodificatk» de la Consti-

Ww» adoptée ea 1980 pea-
daot la lot martiale. Sou la

pressfen des reauttestefiow, et
alors que les violences este-
«fantiaes arsieat tendances se
mnttip&er, la majorité gourer-
aemeatale a accepté de négo-
cier sar la principale demande
de Fopposidoa : ne térâin
constitutionnelle permettant
réfaction prisidertlefle an suf-
frage niiwi'sd tofsqsc le man-
dat te pddtet Chou Don
Hun anima A son terme, en

De notre envoyé spécial

Panmmijom. - A rentrée de la
zone démilitarisée, côté nord, on
panneau routier indique «Séoul :

70 km ». Mais, précise le lieutenant
Ri Djong Ho, « mous n’en sommes. à
vol d'oiseau, qu’à 44 kilomètres ».

Pyongyang, dont nous sommes venus
par train de cuit, une habitude nord-
coréenne destinée sans doute à
déjouer la curiosité des étrangers,
est à 211 kilomètres. En ce diman-
che de printemps, l’un des fronts les

plus « chauds » de la planète, où des
centaines de milliers de soldats en
armes se font face depuis le début
de la « guerrefroide », semble bien
calme : on entend chanter les
oiseaux entre les beuglements de
haut-parleurs luttant à force de déci-
bels de part et d’antre de la zone
démilitarisée.

La route de Pamnonjam est par-
semée d’obstacles antichare. De part

et d’autre, les champs cultivés, mais
vides de paysans, semblent démentir
toute tension. En ce jour férié, 3 a
fallu révolter le bureau militaire de
relations publiques. Panmanjom est

désert Deux G.L dn côté ONU,
dont un chargé de mitrailler — avec
son appareil photo - te visiteur. Dn
côté communiste, une demi-
douzaine de militaires nord-coréens

sanglés dans an uniforme impecca-
ble. Le lientenant Ri indique les dif-

férents sites A voir, comme la coopé-
rative modèle nordiste, doot-on dut A

Séoul qu*ü s’agit d’un «village
Potcmlrinc» inhabité. La coopéra-
tive voisine de Pycmghwa « Paix »,

aux belles maisons neuves, semble
déserte. En revanche, on voit des
paysans dans ripa villages an* chau-
mières moins rutilantes, stüés nn
peu phw vers l'intérieur.

SdoQ Pyongyang, qui tient une
comptabilité méticuleuse, fl y a eu,

au jour de notre visite, 420000 vio-

lations ennemies du cessez-le-feu.

Elles sont comptabilisée» dans tm
petit musée consacré au conflit

coréen. Chose
.

curieuse, aucune
mention n’y est faite de l'interven-

tion des - volontaires » chinois qui
sauvèrent le régime communiste en
1950, et qui eurent des centaines de
mîlTiére de morts. Une leur

serait cependant consacrée, que Ton
n’ouvre qu’à Foccaskw dp passage
île vmit^rR chinois.

Les* vSsgesPotemkine»

A une heure de voiture de là, le

major Kong Myung Sou montre, du
poste d’observation de Djanphyong,
le fameux mur qui. selon
Pyongyang, a été construit inégale-

ment tout te long de la zone démili-
tarisée par les sudistes. On voit, ea
effet, plusieurs centaines de mètres
d'une muraille de béton à un kilomè-
tre environ au-delà des barbelés
marquant la ligne de démarcation.
Celle-ci est défendue, toujours dn
côté sud, par des petite fortins res-

semblant à ceux des Américains au
Vietnam, construits en plein dans la

zone démilitarisée, sar le haut de
pitons, et arborant les deux dra-
peaux de PONU et de Séoul

L’endroit a été certainement bien
choisi On ne voit pas de positions

nordistes, m la barrière électrifiée et

minée que, selon le Sud, te Nord
aurait construite pour éviter les
rifrajfHfyn^ Qo n’entend que la pro-

pagande «mH to#; ; des haut-parleurs

d’une formidable puissance nous
dâutent leurs slogans entrecoupés

de succès américains.

Le calme est troublépar quelques

coups sourds d’artükne. An fond,

on. aperçoit deux bourgades
modernes. Le major nous (fit que tes

sudistes ont eux aussi leurs - vil-

lages Potemkine » et qu’il n’a

jamais vu quelqu'un bouger là-bas.

B dénonce * la douleur affreuse de
celle muraille tragique, qui divise

même Us ormeaux. Même ceux-ci
ont une conscience et nous rejoi-

gnent ». ajoute-t-iL Et ks fameux
tunnels découverts su sud et par les-

quels les nordistes auraient voulu
envahir le Sud ? « Ce n’est pas logi-

que, dit-fl. Nous n’en avons pas
besoin pour tau guerre moderne.
Peut-être ont-ils été creuséspendant
la guerre. » Et de dénoncer les

portes mystérieuses décelées dans te
mnf

Toujours est-il que, du côté nord,
on s'aperçoit aucun matériel, aucun
préparatif militaire. Seulement un
nombre impressionnant de soldats, y
compris dans les travaux publics et

l’agncuhure. Mais 3 est sûr que
l’armée populaire est quelque part,

sous tore ou dans les montagnes qui
entourent 1a ville de Kaesong.
Le chand et le froid soufflent

alternativement sur la péninsule

divisée. Est-ce une coïncidence ri ks
deux camps ne parviennent pas A
faire des concessions en même
temps ? La tension permet souvent

de réprimer l'opposition au nom de
la défense de la patrie^. Toujours

est -il que Pyongyang ne vent plus

entendre parler de - reconnaissance

croisée » du Nord et du Sud,
d’entrée des deux Corécs h FONU.
« La division crée un danger de
guerre ». dît M. Kang Sok Jtt, vice-

ministre des affaires étrangères.
L’organisation des Jeux olympiques

à Séoul ea 1988 est devenu un véri-

table « problème politique ». D
condamne comme « ingérence dans
nos affaires intérieures » la prise de
position du sommet de Tokyo sur la

Corée. Pourquoi alors maintenir des
relations diplomatiques avec des
gouvernements ayant ambas-
sade à Séoul, ou chercher à en éta-

blir avec des pays comme la

France ? Nécessité faisant loi,

« c'est pour éviter que de nombreux
pays reconnaissent seulement le

Sud. ce qui risquerait d'isoler notre

pays».
Ces problèmes n’empêchent pas

toute une propagande de fleurir au 1

Nord : on voit dans les rues despan- ,

neaux représentant une Corée réuni-

1

fiée composée d’on parterre de ,

fleura ou de têtes souriantes; on
|

traitant de la fraternité entre popu-
lations de part et d’autre de la zone

i

démilitarisée ; on encore reprodui-
1

saut tes trognes de bourreaux san-
jguïnaires des « américano- 1

fantoches ». Les journaux couvrent ;

quotidiennement les nit»u«n'iw«
I

antigouvernementales du Sud —
|

alors que règne an Nord un nnani-
|

mime officiel, - ks brutalités poli-

cières et tes « violations de la démo- ;

cratie ». Les Nouvelles de
Pyongyang du 3 mwi titraient « La
lutte des étudiants continue -, puis

«La crise» an Sud et «L’accueH
froid» réservé au président Chou 1

lors de sa récente visite en Europe.

PATRICEDE BEER.

(1) Sekjnnnstitatd’étBdes stratégi-

ques de Londres, 1e Sud a 600 000 sol-

dats pour une population de 42 müUoos
d'habitants, pies coviruo 8 mîllinm de
ibauhMi et de forces paramilitaires.

Le Nord a «38 000 soldats pour 30 mü-
bons d'habitants, plus de 3 "nHim de
réservistes et 4 millions de membres des
milices « Carderouge».
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POINTDE VUE

par LAURENT FABIUS

Aa conseil des ministres du
mercredi II JbIb, M. Mitter-

rand a exprimé d*« extrêmes
réserres » sm- les deux projets

de loi approuvés par le gouver-
nement (aufiorisud, conditions
d’entrée et de séjour des étran-
gers), Ce point de vue s’inscrit

dans ane longue liste de mises
en garde et dTntemntions du
chef de FEtat sur les projets

gouvernementaux.

M- Mitterrand peut bien dire ce
qu’il vent, le premier ministre est
décidé à passer outre, et les inter*

vendons du président de la Républi-
que au conseil des ministres ne trou-

blent pas le sommeil des membres
du gouvernement. Quelques heures
après que le chef de l’Etat eut
exprimé d’« extrêmes réserves » sur
les deux projets de k» approuvés le
mercredi H juin, M. Chirac, répon-
dant & la motion de censure défen-
due par les socialistes à l’Assemblée
nationale, a dit eu une phrase l’inté-

rêt extrême qu’il porte aux propos
présidentiels : « La France, des
années durant, afait le contraire de
ce qu’ilfallait Non. tout cela
ne pouvait plus durer. Nous n’avons
pas été élus le 16 mars pour obser-
ver en spectateurs une France affai-
blie, corsetée de réglementations,
entravée de carcans bureaucrati-
ques, ployant sous les rigidités et

les charges. »

Si l'on n’a pas bien compris,
Pierre Charpy, l'éditorialiste de la
Lettre de la Nation (bulletin quoti-
dien du RPR), écrit ce jeudi :

* François Mitterrand avaitfait une
campagne de militant socialiste
contre la plate-forme de gouverne-
ment (UDF-RPR), mais en tant que
président de la République il savait

i qu'il serait obligé d'en subir
l'application. Alors, pourquoi se
plaint-il aujourd'hui ? »

M. Mitterrand ne s'étonne ni ne
se plaint- H attend le moment de
pouvoir appliquer aux Français
injustes et infidèles la remarque de
Pierre Charpy, quitte à rappel» la

7 ïfrrmr dernier à Lille : - St le peu-
pie, dans sa majorité, manque à
l’heure du rendez-vous, qui donc
[défendra les acquis de la gauche] à
sa place ? » A l’heure dite, le

16 mars, le peuple en question

De la reconquête

P
OUR le gouvernement actuel,

ce n'est pas l'état de grâce ;

ce n'e3T plus l'état d'attente ;

c'est déjà l'état défiance. Nous
avons, nous, au maximum deux ans

pour mener A bien la reconquête.

Deux ans. c'est court. Cela suppose

que nous franchissions plusieurs

étapes sans commettre d’erreur

majeure.

Le premier élément déterminant

ce sera, c'est déjà, notre attitude

dans l'opposition. Avec le législature

1981-1980. nous sommes entrés

dans une nouvelle période politique

où !"alternance, me semble-t-il, va

devenir la règle en France. Consé-

quence) : r opposition n'exerce plus

seulement une fonction contesta-

taire. elle est la majorité potentielle

de demain. Encore faut-il que la

population se retrouve en elle. Sur le

fond et dans le ton. Il nous faut

dénoncer les féotardoea, mais éviter

les pasquinades.

A cet égard, je veux préciser mon
jugement sur r action économique du
gouvernement. J'évitefai toute criti-

que sur certaines dispositions qu'il a

prises et qui sont dans la ligne de ce

que nous avions nous-mêmes com-
mencé : per exemple, quend il com-
plète la libéralisation des changes ou
quand R cherche à abaisser les taux
d'intérêt, il a raison. Ce sont des
mesures que nous avions engagées
et que j'aurais poursuivies si nous
avions gagné les élections.

Je suis d'autant plus à l'aise pour

porter une appréciation sévère sur les

erreurs majeures qu'a est en train de
commettra. D'une part, s'B a une
politique économique, il n'a pas de
politique sociale. Il démolit, a ne
construit pas. Se théorie est celle de
la confiance, mais d’une confiance

hémiplégique, reposant principale-

.

ment sur l’amnistie et sur la détaxa-

tion de certains. Il fragifese salariés et

locataires. U répartit les efforts inéga-

lement. Or. il n'existe pas de
confiance véritable sans une poétique

équübrée.

L'autre critique qu'on doit hx faire,

c'est que, sur le pian économique, R

sa trompe de décennie. Là où 3 fau-

drait faire porter l'accent sur la créa-

tion de richesses, il favorise la spécu-
lation. Là où i faudrait seconder

Favenu, a amputa les crédits à la

recherche scientifique et à la techno-

logie. Et il réserve l'essentiel des res-

sources financières disponibles au

rachat d'entreprises publiques, au

lieu de les consacrer à l’apport

d'argent frais pour notre industrie. Je

ne reproche pas seulement à ce gou-

vernement d'être injuste ; je lui

reproche d'être en retard.

Pour reconquérir ia majorité, une

autre étape reposera sur notre propre

programme. Nous devrons tirer les

leçons de la période écoulée et tenir

compte du monde qui change. Mais

d'abord nous devrons intfiquer si

pour nous le retour au gouvernement
se traduira par l'annulation systéma-
tique de tout ce qui aura été fait

avant nous ou si nous refuserons

cette sorte de gigantesque ping-pong

gouvernemental.

Personnellement, je plaiderai pour

le pragmatisme. Le problème risque

de se poser par exemple pour les

éventuelles renationalisetions. Je
serai d'avis de le traiter le moment
venu sans esprit de système en fonc-

tion du contexte et des justifications

industrielles, afin de ne pas transfor-

mer ces entreprises en punching-baB

idéologique. Cependant, si l'erreur de
privatiser TFî ôtait menée jusqu'à

son terme, je serai plutôt partisan,

par souci d'équilibre et de pluralisme,

de rântroduire TFI dans le service

public.

ble et lancé de nombreuses initia-

tives, si nous avons dans la dernière

période de mars 1985 à mars 1986
connu une croissance de la produc-
tion de 2,8 %, une croissance de
l'investissement productif de 9 % en
volume et une quasi stabilité des
effectifs salariés, nous n'avons pas
fait assez. Les progrès de producti-

vité. en particulier dans le secteur

des services, vont être foudroyants.

Le gouvernement actuel s'apprête, je

le crains, à échouer. Nous devrons
reprendre le flambeau avec nos par-

tenaires européens. Ce ne sera pas
seulement une question de contenu,

mais aussi de méthode dans l'élabo-

ration de nos choix.

Nous aurons aussi à reprendre la

question centrale de la formation.

Ble est le creuset de l'égalité des
chances et le vrai cœur du futur. La
dossier de l'école nous a coûté beau-

coup. Cela n'aurait pas de sens de
recommencer à l'identique. Nous
devrons à la fois respecter la laïcité,

une laïcité moderne qui n'est pas le

choix de ceci ou de cela, mais qui

garantit la liberté de choix, et nous

préoccuper avant tout du contenu et

de la quaSté de l’ensei&iement. Res-

pectons l'objectif que nous avions

fixé de 80 % d'une classe d'âge au
niveau du baccalauréat dans quinze

ans. Dégageon8-en les moyens
concrets. C'est une ambition
majeure.

Nous devrons évidemment,
d'abord, apporter des réponses
convaincantes au problème immense
du chômage, car si nous avons
engagé la modernisation intfispensa-

Je plaide pour un a contrat
social a entra les partenaires sociaux

et le gouvernement, répondant à un
vrai problème que j'ai éprouvé
comme premier ministre. Ou bien on
gouverne par décisians unilatérales
avec les difficultés que cela entraide

pour s'adapter à la diversité des
situations

; ou bien on recherche le

contrat, mais il faut avoir des interlo-

cuteurs forts, capables de s'engager,

ce qui n'existe guère aujourd'hui. La
formule du c contrat social », qui

devra être approfondi, permettrait

de répondre à cette difficulté.

Pour affronter les prochaines
échéances électorales, nous aurons
besoin d'une formation politique

puissante. Un parti qui conserve sas

valeurs, sa mémoire, mais qui sache
s'adapter aux nouveaux temps, à la

mutation du monde et de l'Europe.

L'approche de Lionel Jospin me
paraît bonne. Nous devrons renforcer

le PS en modernisant certaines de
nos méthodes. Ce renforcement
devra s'accompagner d’une stratégie

d'ouverture. Certains, qui se situaient

à nos marges, nous rejoignait. Le
mouvement doit s'amplifier : je

pense, par exemple, aux radfcaux de
gauche qui doivent savoir qu'ils

seront, s'ils le souhaitent, les très

bien venus parmi nous. Nous n'exi-

geons pas de passeport. Tout
citoyen peut nous rejoindra dès lors

qu'H ne pense rien de bon du conser-

vatisme actuel et qu’il est du côté du
progrès.

A cet égard — et je reviens un ins-

tant à notre projet, — la reconquête

de la majorité supposera de lever cer-

taines ambiguïtés. Pendant long-

LES RÉSERVES DE M. MITTERRAND

Un relevé notarial
n’était pas là, et M. Mitterrand

défend ce qu’il peut - c’est-à-dire

pour l’Instant pas grand-chose -
tout seul en son palais.

Jusqu’à présent, le président de la

République n’a pas mieux à faire

qu’a tenir à jour le registre des pro-

fits et pertes de la cohabitation.

Chaque mercredi, ce document offi-

ciel, qui fait foi de ses interventions,

s’allonge d’une colonne, en parfaite

conformité avec la vision d’une
situation inédite qu’il avait exposée
au lendemain des élections législa-

tives, avant même de « pressentir»

M. Chirac: » Je forme des venue
pour que la majorité nouvelle réus-

sisse dans l’action qu’elle est main-
tenant en mesure d’entreprendre,

selon les vues qui sont les
siennes. (...) Quant à moi. je
m’attacherai à défendre partout, à
l’intérieur comme à l’extérieur,

notre liberté et notre indépendance,
notre engagement dans l’Europe,

notrerang dans le monde. •

passent à la moulinette. Le président

met en garde contre les inconvé-

nients de la carte d’identité infalri-

fiable et trois autres mesures qui ont
été depuis, soit remaniées, soit sup-
primées par rapport aux intentions

premières du gouvernement : peine
incompressible de trente ans dite

« incompréhensible » par M. Mitter-

rand, la rédaction du droit d’associa-

tion des étrangers et la ratification

de l’accord de Dublin (1979) sur le

terrorisme. Cette intervention sera

complétée le 28 mai lois de l’adop-

tion par le conseil des projets sécuri-

taires.

Chaque mercredi-.

Aucun des projets dn gouverne-
ment, sur la méthode ou sur le fond,

n’a échappé à l’ail et à la réflexion

dn président. Au fil des conseils des
ministres, il a mis en garde sur le

respect des rôles de chacun dans les

institutions, président, gouverne-
ment, Parlement (22 mars, 26
mars). D a indiqué qu’il ne signerait

pas n’importe quelle ordonnance, les

conditions dans lesquelles il signe-

rait ou non les ordonnances aux-
quelles le gouvernement ne devrait

avoir recours « qu'en nombre limité

et sur des sujets précis, afin que
soient respectés les droits du Parle-

ment • (26 mars)

.

En matière sociale, ne signera

que celles «qui représenteraient un
progrès par rapport aux acquis

(26 mais). En matière économique,

À refuserait celles portant sur la pri-

vatisation d'entreprises nationalisées

avant 1981, «qui transgresseraient

les règles d’évaluation admises lors

du passage du secteur privé au sec-

teur public ». ou qui « entraîneraient

des mesures contraires à la démo-
cratisation du secteur public »

(9 avril).

Le 23 avril, ce sont les projets

sécuritaires, objets de simples com-
mmûcations fo* qui

Le 30 avril, M. Mitterrand indi-

3
ne, au terme d’une communication
e M. Séguin sur l'emploi, qu’H

réserve sa décision jusqu’au jour où
il aura connaissance du contenu des
ordonnances. Le 14 mai, il rappelle

son hostilité de principe à la sup-
pression de l'autorisation adminis-
trative de licenciement qui vient

d’être approuvée par le conseil des
ministres et fait 1 objet d’un projet

de loi (M. Mitterrand ne voulait pas
d’ordonnance sur ce sujet). Lx
même jour, 0 formule une série de
mises en garde • d'ordre politique et

constitutionnel » sur la réforme du
statut de la Nouvelle-Calédonie et,

le 21 mai, exprime sa -profonde
inquiétude

»

lorsque ce projet de
réforme est approuvé par le cduseiL

En annexe de ce registre, il

convient d’ajouter la «grève bou-
chon» observée sur les nominations
individuelles soumises trop tard au
président (avertissement donné le

9 avril) m prévues sans que les

«victimes» du nouveau pouvoir
aient été reclassées dans des délais

I

et des conditions convenables.

Chaque fois, ccs sujets avaient été
débattus — ««ne le moindre détour —
entre le premier ministre et le chef
de l’Etat avant d'être évoqués en
conseil des ministres, voire portés
sur la place publique. M. Chirac

n’est doncjamais surpris.

Influence

Au terme de ce relevé notarial, D
apparaît que le chef de l’Etat a pu
exercer une influence sur Je cours de
la politique du gouvernement (pro-

jets sécuritaires et Nouvelle-jets sécuritaires et Nouvelle-
Calédonie), sans que Ton puisse dis-

tinguer clairement la part qui lui

reviendrait de celle qui appartient

aux débats internes à l’équipe de
M. Chirac. Le contenu des ordon-

nances économiques et sociales, dont

M- Balladur a dit qu'elles seraient

rédigées de telle manière que le pré-

sident devrait les signer, sera proba-

blement plus significatif de
l’influence de M. Mitterrand sur la

mise en œuvre de la politique de
M. Chirac.

En intervenant quasi systémati-
quement devant le conseil des minis-

tres, le président de la République
joue son rôle en distinguant chaque
fois son champ d'intervention (les

ordonnances) et celui dn gouverne-

ment et du Parlement (les projets de
loi ordinaires). Mais il prend le ris-

que «îiwi de banaliser des iw»**» en
sarde et « d’extrêmes réserves »

dont le gouvernement ne tiendrait

aucun compte, ou seulement de
manière marginale.

Ce relevé notarial peut lui être
utile en cas de conflit grave avec un
gouvernement devenu impopulaire.

Le pire n'est pas encore LL fi faut

attendre la Gn dn préavis de grève
sur Pane ou l'antre des ordonnances
(économique, social, foi électorale)

pour mesurer la véritable capacité
d’action dn chef de l’Etat dans le

j

domaine privilégié du gouverne- ;

ment

JEAN-YVES LHOMEALL

LA NOUVELLE

temps notre vision (te la société, ou
de 1a caricature qui en était donnée,

identifiait un acteur privilégié : la

c classe » des travailleurs : elle dési-

gnait un adversaire ou un bouc émis-
saire : le < capital » : elle proposait
comme idéal une société transpa-

rente. sans relations de pouvoir,

réconciliée avec elle-même. L'évolu-

tion des structures sociales et les

nouvelles valeurs situées hors du tra-

vail nous conduisent à rejeter cette

caricature. Le c grand capital > n'est

plus une sorte de bouc émissaire uni-

versel. Tout le monda - ou presque
- a compris que les relations de
pouvoir sont fiées ai grande partie à
la société elle-même.

Si nous voulons dessiner un projet

qui puisse mobëtser kl plus grand

nombre, dans une France où les élec-

teurs « inactifs » sont désormais plus

nombreux que les «actifs», nous
devrons nous adresser à tous, sala-

riés et non-salariés, tant dans la

sphère du travail qu'au-delà. Nous
devront admettre que la reconnais-

sance sociale peut ne pas passer

seulement par le travail. Nous
devrons proposer à chacun d'être

davantage acteur de 88 vie, capable

de peser sur son propre avenir, en
insistant sur nos valeurs, la respon-

sabilité. l'égalité ai la multiplication

des chances, la fiberté, la solidarité,

ainsi que sur la (fimenaon internatio-

nale des problèmes.

Une quatrième étape sera évidem-

ment le choix de notre candidat à
réjection présidentielle. Personne#»-

ment j'ai déjà fait connaître mon
sentiment. François Mitterrand est

en train de faire accomplir à notre

pays la plus Emportante mutation

économique, sociale et culturelle

qu'il ait connue depuis sans doute le

général de Gaulle. Il serait notre meil-

leur candidat, pour un mandat qu’il

faudra de toute façon raccourcir afin

de mieux harmonisa majorité prési-

dentielle et majorité parlementaire.

Naturellement, la décision dépendra
en définitive de hé.

Opposition et non excitation ;

innovation et non remake ; ouverture

et non repfi ; rassemblement et non
déchirements : voilà quatre objectifs
à atteindra et quatre erreurs à éviter.

Le reste, ce sera la vie qui s’en char-

gera. La France est un grand pays.

L'an 2000 est à nos portes. Au tra-

vail I

L'entreprise
La quatrième motion de censure socialiste“contre le gouvernement

n’a pas été plus adoptée que ks précédentes : le mercredi 11 jniia, cfle a

obtom 251 roix (U en fallait 289 poor que M- Jacques Chirac sort ren-

versé), soit celles de tous les députés socialistes, communistes et « Avers

gaacbe», mais aucune de pbis. Pour la première fois depuis le débat de U
législature, les élus dn PS avalait eu recours à une telle procédure non

pas pour répftqacr à rengagement de sa responsabilité par le gouverne-

ment, mate de leur propre initiative. Un même député ue pouvant,.(Tajwès

Les socialistes avaient déjà eu lar-
gement le temps de s’exprimer fors

dn débat dn projet de kn lui-même.
Il s’agissait, poor eux, cette fois, de
synthétiser leur argumentation :

reconnaissance dn rôle de Fentre-
prisc — « nous avons réconcilié
l'entreprise avec elle-même, etl’entreprise avec elle-même, et
l’entreprise avec les Français ». a
dit M. Jean Anrococ (PS, Loire), -
mais d'une entreprise (font le chef
serait - reconnu dans ses fonctions

et ses responsabilités - et qui serait
« ouverte aussi au dialogue et à la
dignité de chacun ». En on mot, nne
entreprise « moderne », alors que le

projet gouvernemental ne seras que
la défense d’une entreprise * archaï-

que ». L’ancien ministre dn travail

prévint aussi M. Chirac que ceux
auqnels celui-ci venait de céder

« viendront avant longtemps vous

demander encore moins a impôts,

encore moins de taxe profession-

mille. encore plus defacilités comp-
tables,financières oufiscales ».

Un argument repris sous nne

autre forme par son successeur aa
ministère du travail, M. Michel

Detebarre (PS, Nord) : « Vous qué-

mandez du patronat l’aumône d’une

approbation de votre politique. »

Avec ce risque, souligné par
M. Gérard CoOomb (PS, Rhône) :

Prenez garde de rouvrir par vos

mesures la guerre sociale. » Les
socialistes, toutefois, ont redit qu’ils

n’étaient pas hostiles à un réexamen
des procédures de licenciements : la

suppression de son autorisation

administrative était possible ri elle

avait été remplacée par d’autres

LES QUESTIONS AU GOUVERNEMENT

Romorantin et la Pologne
L'air de Romorantin a soufflé

sur rhémicycte. Sauf le respect
qu’on doit aux représentations
nationale et départementale, la

séance des questions au gouver-
nement à l'Assemblée, mercredi

1 1 juin, s'est donné des ara de
session d'un consei généraL M.
le président a fait dans le régle-

mentaire et MM. les députés ont
fait dans le local M. Chaban-
Delmes a demandé aux interve-

nants de faire court.

Un brin démagogique,
M. Bruno GoBnisch (FN. Rhône)
s'est inquiété du stationnement
sir la voie pubêque. Très agri-

cole. M. Charles Josselin (PS,

Côtee-du-Nord) s’est penché sur
la crise da l'œuf. Plus Alsacien
que nature. M. François Grussen-
nwyer (RPR, Baa-Rhin) s'est
entité sur la question des trevaB-

ieurs frontafiers. Déjà estival,

M. Jean Michel Couve (RPR. Var)
a abordé le dramatique problème
des incerxSes de foret. Et, tou-

jours plus près des masses,
M. François Aserai (PC. Seine-

Saint-Denis) a saisi ractualité

gréviste pour attirer rattention
sur la situation des transports an
région parisienne. Très hexago-
nal, tout ça.

La brouhaha habituel n'a pas
été à la hauteur et R a complète-
ment disparu quand M. Jean-
François Deniau (UDF. Char) est

sorti de nos frontières. Le süenoe
écrasant de la Pologne s'est

alors abattu sur la Palais-
Bourbon. L'ancien ministre da
M. Giscard d*Estaing a affirmé

que les entretiens du général
JaruzeteW à Paris n'avaient eu
aucun des effets escomptés sur
la situation intérieure en Pologne,
les e pessimistes » ayant, mal-
heureusement, «au raison ».

M. Deniau a ajouté que. à la suite

d'une lettre commune adressée
au général Jaruzelski per des
personnalités françaises de tous
bords (notamment MM. Chirac.

Jospin, Barra. Rocard,
M* Simone VeR, te Monda du
16 avrfl), un semblant « CTédair-
ctea avait été constaté : mais
ece ne fut qu'un répit et te

répression s'aggrava ». En
conséquence, il demanda au
ministre ce que la France compte
faire pour que c nous n'assistions

pas sans réagir l~) à l'étouffe-

ment du droit à Tespoir ».

Bernard Raimond, dont on sait

pourtant l'intérêt qu'a porte à ia

Pologne, où R fut un ambassa-
deur apprécié, eut une réponse

beaucoup plus diplomatique,

Rsant, comme R le fait toujours,

un texte aoitpiBueement préparé.

Après avoir évoqué l'arresta-

tion de Zbtgniew Bujak. le 31 mai
damier, et l'imposaibifité de venir

en France qui est faite au profes-

seur Geromok (ancien conseiller

de M. Walssa) — «avec lequel

j'entretiens des relations
d'estime etd’amitié ». et e queje
devais recevob », — M. Raimond
ajouta : «Cas développements
se xituent malheureusement
dans un processus inexorable de
normalisation en cours depuis le

13 décembre 1981. Le gouver-

nement e aussitôt réagi et mar-
qué sa désapprobation de la

façon la plus nette, que ce soit

par la voix du porte-parole de
mon département ou las démar-
ches officielles engagées auprès

des autorités da Varsovie, ou
auprès da leurs représentants à
Paris. »

Quant i la manière dont la

France envisage ses relations

avec Varsovie .dans revenir,

M. Raimond a déclaré : «La
question est de savoir s’B est
préférable, pour le peuple polo-
nais hn-même, qu’B y ait ou non
des relations suivies entre nos
deux pays. Pour moi le réponse
doit être affirmative mais nuan-
cée : ces relations doivent être

conduites avec réalisme, en mar-
quant nettement notre fidélité à
notre conception des droits de
l’homme et notre soud de contri-

buer i la protection des per-

sonnes et au développement des
échangea d'idées. »

« Processus inexorable

de normalisation »

A cette question empreinte
d'une grande chaleur, M. Jean-

• La cas du professeur
Geremek. - Deux hauts fonc-
tionnaires du Quai d'Orsay.
MM. Pierre Morel, cfirectew des
affaires poétiques, et François
Plaisant, directeur d'Europe, ont
eu cas jours derniers des entre-
tiens à Varsovie avec des res-

ponsables polonaie. Ils ont
notamment évoqué à cette occa-
sion le cas du professeur Gere-
mek. (ÿi'ils ont d'ailleurs rencon-
tré mardi 10 juin au cours d'un
dîner à Tambassade de France.
M. Geremek e déjà été interrogé
sept fois au ministère de l'inté-

rieur en qualité de témoin, à la

suite de l'arrestation de M. Zb*-
gniew Bujak.

LA POSITION DES CENTRISTES

Gérer le pays, pas la «plate-forme»
M- Jacques Barrot, secrétaire

général du CDS, a déclaré, le mer-
credi Il juin, an cours d’une confé-
rence de presse à l’Assemblée natio-
nale : • Il ne faut pas que la
majoritése trompe. Elle ne gèrepas
la plate-forme UDF-RPR. elle gère
le pays. » Dans la piate-fanne com-
mune. « ily a l'esprit et la lettre ». a
expliqué le député de la Haute-
Lare. «S'il est bon. estime-t-il,

d'aller dans la direction voulue,
c’est-à-dire vas une économie de
marché qui ait le réflexe de la
concurrence, il ne faut pas, en
revanche, se comporter devant la
plate-forme comme devant la statue

du commandeur. »

»Nous ne sommespas là untque-

Mnr pour mettre en forme des

choses décidées avant, fl nous faut
gérer hic et rnrnc», dit M. Barrot,
qui perçoit - un tournant » dam la
politique gouvernementale. «Ltpre-
mier ministre, cstime-t-îl, a bien mis
l’accent sur les objectifs, plus que
sur les références», ce qui va • dans
un sens plus positif, plus orienté
vers les préoccupations des Fran-
çais ».

M- Bernard Stasi, premier vice-

président du CDS, n’est pas. lui non
plus, un - dogmatique» de la plate-
forme RPR-UDF. Dam on entretien
publié par l’Union, le jeudi 12 juin,
le député de la Mante, président du
conseil régional Champagne-
Ardennes, critique ceux qui -ne
rendent pas service su govveme-

ment en brandissant [la plate-
forme] à tout propos, comme les
tables de la loi».

Pour autant, le clin d’œil adressé
aux centristes par M. Lionel Jospin,
le 4 juin sur Antenne 2, laisse

M. Stasi -froid ». «M. Jospin.
déclare-t-il, peut toujours attendre.
Même si les résultats ne sont pas
aussi rapides qu’on pourrait le sou-
haiter. le gouvernement remplit son
devoir dans des conditions diffi-
ciles. J’ajouterai que le Parti socio-

liste. tel qu'il est, divisé en tretite-

six chapelles, n'est pas très
attractif. Il pratique une opposition
systématique et hargneuse, et sem-
ble retrouver son dogmatisme
d’avant 1981.»
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MOTION DE CENSURE N'A PAS ÉTÉ ADOPTÉE

entre les « archaïques » et les « modernes »
la Constitution, agir ainsi phs d'osé fols par session, les socialistes ne
pomroot plus d*id la fin de celle-ci déposer plus de deux motions de cee-
sore, bon utiBsatioa par M. Chirac do « 49-3 *.

Les étais du PS ont voulu, par le dépôt de cette motion de censure,
manifester an ptos haut nrvejui symbolique possible leur opposition à la

suppression de l'autorisation administrative de (rendement, dont le prin-
cipe a été approuvé par la majorité de l'Assemblée dans la nuit du sûoçdi
7 juin. Malgré les moyens de procédure utilisés pour faciliter cette adop-

tion, 3s smt préféré une contestatioo sur le foui A raie discussion sur la

forme.

La successMMi rapprochée des débats de censure ne peut qu’entraîner

la répétition des arguments et la lassitude des auditeurs, eu dépit de ht

passion déployée mercredi soir, lors des interventions de certains ora-

teurs. Mais me discussion sans enjeu ne vaut pas une véritable discus-

sion. Le premier ministre, bû-même, n’a écouté que les discours des pria»

dpamt intervenants. Pots1

la proclamation des résultats, il n'y avait en

séance que M. Jean Arthuis, secrétaire d’Etat aux affaires sociales, et
deux députés : nu duRPR et uu &t PS.

sociales, et

Pas de surprise quant a« résultat, pas surprise non plus dans les
propos. Si ce n’est dans ceux de M. Jacques Barrot.

Principal orateur de TUDF, le secrétaire général du CDS eu a profité
pour faire entendre fortement le ton de sa « différence » ça demandant au
gouvernement et au patronat que les salariés licenciés bénéficient de nou-
velles protections.

garanties pour les salariés, ce qu’a
refusé le gouvernement.

Les communistes ne pouvaient
partager ce dernier argument, ma«
pour la suite leurs critiques furent
exprimées sur le même registre que
celles des socialistes, bien qu’ils
aient longuement souligné que 1a
politique du gouvernement actuel
n’étaït que la prolongation de celle
des socialistes. M. Michel Peyrat
(PC, Gironde) a assuré que si ses
amis avaient pu déposer leur propre
motion de censure celle-ci aurait été

.

- différente sur le fond » de celle
des socialistes. Mais pour le reste
M. Vincent Poreffi (PC. Bouches-
du-Rhône) affirma que M. Gattaz
et M. Chirac - marchaient la main
dans la main », voire même que « ce
gouvernement est celui du CNPF;
son premier ministre est le patron
des patrons ».

Face à ces critiques l'argumenta-

tion de M. Jacques Chirac comporta
trois niveaux. D’abord le tradition-
nel rappel que les Français avaient
approuvé la plate-forme du RPR et
de rUDF. et que le gouvernement se
devait donc de l’appliquer. Ensuite
une critique de la procédure suivie
par la gauche : » Les chômeurs ne
peuvent accepter l’obstruction systé-
matique qui semble hélas être deve-
nue la règle de l'opposition », car la
France est - affaiblie ». et - les

décisions propres à accélérer son
redressement ne sauraient être
remises à plus tard ». Enfin le souci
de démontrer que la politique gou-
vernementale ne va pas contre l’inté-
rêt des salariés mais est au contraire
à leur service : ce n’est pas - les
patrons contre les travailleurs, le

château contre la chaumière. Ces
maures sont favorables aux entre-
prises, mais elles sont prises en
faveur des salariés et de l'ensemble

des Français ». M. Chirac veut à
l’inverse reprendre - la politique de
progrès social qui a été la marque
de la politique de la nation pendant
plus de vingt ans. et qui a été mal-
heureusement interrompue ces cinq
dernières années ».

Les consefls de M. Barrot

Rassurer les salariés est une
chose, mais il ne faut pas, sc faisant,

désespérer les patrons. Un message
clair leur est adressé par le premier
ministre : - Un grand nombre de
réformes importantes seront ache-
vées avant la fin de l’année - et le

gouvernement, soutenu - par une
majorité parlementaire cohérente et

soudée - a » de par la Constitution
les moyens effectifs de conduire la

politique de la nation ».

_
Orateur du RPR, M. Michel Bar-

nier (RPR. Savoie) ne pouvait

qu'aller dans le même sens le gou-

vernement * a réalisé un travail

considérable -, et le vrai progrès

social, c’est la droite et pas la gau-
che qui a fait baisser le pouvoir
d'achat des pensions et des salaires,

d’autant qu'il n'y a pas . pire régres-

sion sociale que celle du chômage,
en particulier pour lesjeunes -,

Le Front national, lui, approuve la

suppression administrative de licen-

ciement, car - son principe est posi-

tif». comme dit M Yvon Briaot

(FN, Val-d’Oise). Mais si c’est une
mesure - nécessaire, elle n'est pas
suffisante ». selon M. François Por-
tbeu de La Morandière (FN, Pas-

de-Calais). Celui-ci regrette que la

majorité ait refusé d’accorder une
priorité d"embauche aux Français et

aux Européens, ensuite parce que le

gouvernement » ne va ni assez loin

ni assez vite ». Aussi M. François
Bachekrt (FN, Seine-Saint-Dcnis)

L’ASSEMBLEE NATIONALE MALADE DE L’OBSTRUCTION

Le droit d'amendement est menacé
La Parlement sert-il encore h

quelque chose ? S'interroger ainsi

n'est pas une provocation, cm cette

question vient naturellement à
r esprit devant la dérive des débats
parlementaires. Le phénomène
n'est pas nouveau soua la V* Répu-
blique. Maïs il s'accentue de
manière de plus en plus nquétanta.

Le Parlement a deux râles à rem-
plir : être le Heu du débat politique

et faire la loi. L’opposition - de
droite hier, de gauche aujourd'hui -
utilise le second pour donner du
retentissement au premier. Mais ce
faisant, elle gêne le travail du légis-

lateur. C'est là le piège de l'obstruc-

tion. Multiplier Ica propositions

d*amendements permet certes de
prolonger un débat, de s'exprimer

longuement sur tous les aspects
proches ou lointains du texte en dis-

cussion. Mais la multiplication

entraîne l'enlisement.

Les «mauvais» amendements,
c'est-à-dire les amendements répé-

titifs ou simples prétextes à prise de
parole, chassent tes «bons», ceux
qui devraient améliorer le texte gou-
vernemental. La discussion s'enlise

dans la procédure. Le détail
l’emporte sur le fond. La répétition

remplace l’examen de quelques
points forts

,
Amender réellement aat, bien

entendu, un privilège pratiquement

réservé à la majorité. Mais, devant
un flot d'amendements de l'opposi-

tion, celle-ci se sent obligée de faire

bloc derrière le gouvernement et.

pour ne pas risquer d'allonger

encore las débats, renonce à ses
propres propositions de modifica-

tion du texte.

Cette dérive s commencé en
1981 tore du débat sur les nationa-

lisations. Elle s’est accentuée lors

des débats sur l’enseignement
supérieur, puis sur la presse et sur

renseignement privé. Elle n'a pas

pris fin avec la nouvelle législature.

Bien au contraire. Plus grave : la

travail en commission est kjHmfime
- depuis 1984 - atteint de ce
vires. C'est pourtant là que s'effec-

tuait l'essentiel du travail législatif.

C'était là - à huis dos - que recu-

laient les clivages partisans.

Le danger est grand pour finsti-

tution parlementaire. Dans tous les

camps, des responsables en sont

conscients. M. Jacques Chaban-
Delmas, en tant que président de
l'Assemblée nationale, le mardi

10 juin, a lancé un appel à ses collè-

gues pour qu'il n'y ait plus * utilisa-

tion abusive du règlement a.

Une brèche dangereuse

Mais que faire ? Quand un arti-

fice procédurier ne fait que répondre

à un artifice réglementaire, le pre-

mier qui arrête ce petit jeu paraît

reconnaître sa défaite devant

l’adversaire. Nui ne le peut, même
s'il le voulait. La Constitution et le

règlement sont ainsi laits qu'a y a

toujours possibilité d'utiliser la let-

tre. fût-ce ai détriment de l'esprit.

Les réformer n'y changerait rien:

aucun texte législatif ne peut être

assez verrouillé pour empêcher son

détournement. Les règles du jeu.

aussi précises soient-elles, ne peu-

vent être correctement appSquées

que si nul joueur n'est décidé à les

tourner m profitant du moindre

biais.

Le gouvernement, depuis le

16 mars, n'a rien fait pour arranger
les choses. Bien au contraire.
M. Philippe Séguin, fin connaisseur
et pourtant amoureux du travail

parlementaire, a fart un pas de plus

la semaine passée. En sortant de
l’arsenal l' article 44 alinéa 2 de 1a

Constitution, qui permet au gouver-
nement de refuser la discussion en
séance publique tfamendements
non examinés par la commission
compétente (disposition qui n'avait

été urfisée que trois fois à l'Assam-
blée nationale et trois fois au Sénat
depuis 1958 et dans des conditions
très particulières). 3 a certes réussi

à être le premier des ministres de
M. Jacques Chirac à faire voter un
texte sans engager la responsabilité

du gouvernement, mais 3 a ouvert
une nouvelle brèche bien dange-
reuse.

D’abord parce que. prévenus, les

opposants ne manqueront plus de
défendre tous leurs amendements
en comrrasskm. La transfert vers
celles-ci de l'obstruction va encore
s'accentuer. Ensuite, parcs qu'il va
encore compfiquer un peu plus la

tâche des autres ministres, les

députés de gauche ne manquant
pas de répliquer par de nouveaux
artifices procéduriers à cette esca-
lade. D’autant que les responsables
parlementaires de la majorité, que
ce soit M. Jacques Chaban-Oebnes
ou MM. Pierre Messmar et Jean-
Claude Gaudin, reconnaissent tous
que cette disposition constitution-

nelle ne peut être utilisés fréquem-
ment.

Négociations préalables

Peut-elle même l'être à nou-
veau ? La gouvernement étant, de
par la Constitution, maître de
Tordre du jour de TAssamblée, 3 est

admis qu'a peut exiger la discussion

d'un projet en séance publique
avant que la commission n'ait

achevé de l'examiner. Cala s’est

produit avant 1986 ; cela est
encore le cas pour le projet sur la

presse ; cela risque de se produire

plus en plus souvent s'il y a obs-
truction an commissions.

Mais si le gouvernement combine
ces deux possibilités - toutes deux
constitutionnelles, — il peut prati-

quement interdire aux parlemen-

taires de tenter d’amender un texte

en discussion. Le droit d'amende-
ment est pourtant un principe intan-

gible, de la vie parlementaire, lui

aussi reconnu par la Constitution...

Un jour ou f autre, le Conseil consti-

tutionnel pourrait donc être amené
à se prononcer sur les conditions

d" utilisation de cet article 44-2.

Son usage fut bien, en tout cas,

pour le ministre des affaires

sociales, un ersatz du fameux 49-3.

L’emploi répété de ce dernier par

M. Chirac a déjà sensiblement
réduit le droit d'amendement des

députés et, en tout cas, leur possi-

bilité d’effectuer leur travafl législa-

tif.

La Sénat lui-même ne joue plus

son. rôle de Chambre de réflexion.

Pour éviter un retour de ses textes

devant rAssemblée nationale, le

gouvernement s'efforce, grâce à

des négociations préalables avec les

responsables de la majorité sénato-

riale. d'obtenir un « vota
conforme» dès la première lecture

au palais du Luxembourg. Mais
ainsi, là encore, c'est le rôle législa-

tif de Tenasmble des sénateurs qui

est m» à mal.

Petit à petit, le Parlement risque

d'être ainsi contraint d'avaliser sans
rien y changer les projets proposés
par le gouvernement et préparés
par l'administration. La qualité juri-

dique des lois s’en ressentira. Sur-
tout à quoi servirait alors le Parle-

ment ? Comme le dît en boutade un
responsable de TUDF (barriste, il est

vrai) : e A quoi cela sert-il d'éBre
des députés ? Il suffirait tous tes

cinq ans le proposer au vote des
Français un programme en cin-

quante points ou en cent tSx propo-
sitions: une fois qu'Ss l'auraient

approuvé, l'administration serait

chargée de le mettre en ouvre ! a

La gauche est pour l'heure la

principale victime de cette dérive -
dont elle partage la responsabilité.

La droite aurait tort de s'en réjouir.

D'abord parce qu'elle peut un jour

retourner dans ('opposition et être

bousculée par des mécanismes
qu'elle aura mis au point comme
c'est le cas pour l’obstruction.

Ensuite parce que c'est la bonne
marche du Parlement qui est en jeu.

Nul élu n'a intérêt à le voir ainsi sor-

tir, par contrainte ou par choix, de
son chemin légitime. Tout le monde
devrait, au contraire, s’efforcer de
l'y faire rentrer.

THIERRY BRÉH1ER.

prévient : le vote de scs amis ne doit

pas Ôtrc interprété - comme un
quelconque soutien politique ».

Le soutien de M. Jacques Barrot

. (UDF, Haute-Loire) est lui. appa-

remment sans faille, d’autant qu’il

insiste longuement sur
r- archaïsme • des positions socia-

listes. U accuse même les élus du PS
de - démagogie » et de tenir un
- discours alarmiste qui vise seule-

ment à créer un sentiment de peur
chez les salariés ».

Mais son soutien ne lui interdit

pas de donner quelques conseils au
gouvernement. D’abord celui-ci doit

favoriser le développement de
l’investissement et de La flexibilité

de l’emploi. Ensuite, et surtout, il ne
doit pas s'arrêter » à la modification

de quelques articles du code du tra-

vail » ; il doit faire le nécessaire

pour mettre en place • une vie

contractuelle très active, pour déga-
ger de nouvelles règles du jeu et un
appel plus clair, plus simple, au
juge pour qu’il sache surveiller et

sanctionner, si besoin est, la viola-
I lion des nouvelles règles du jeu ».

Pour le porte-parole de l’UDF, fl

doit même y avoir un - cadre légis-

latif garant d'un ordre public
social ». L'Etat ne doit donc pas
« rester passif » ; il doit « tout met-
tre en œuvre pour inciter les parte-

naires sociaux à se mettre tout de
suite au travail », et * garantir la

fiabilité des voies de recours judi-
ciaires ». Le patronat doit, lui, négo-
cier » sérieusement - avec les syndi-
cats. D’abord - dans l'intérêt de
l'entreprise -, car on rve peut réussir
avec • des personnels qui doutent et

redoutent des velléités de chefs
d’entreprise trop frileux (...). voire
contre les excès inévitables de quel-
ques employeurs peu soucieux du
droit du travail Cest aussi le

« devoir » des patrons de - permet-
tre la réussite de celte entrée de la

France dans l’économie libérale ».

M. Barrot souhaite donc que soit

atténuées les conséquences des
licenciements par des plans sociaux
dans les grandes entreprises et par
une « mutualisation - entre les

petites. Les syndicats doivent pren-

dre aussi leur part de cette évolu-

tion. car s'il faut - plus de syndica-

lisme ». » ilfaut qu'ils acceptent de
passer de la seule revendication à la

proposition, de la seule conterfario*

à la négociation ».

Tout le monde est d'accord dans

la majorité pour supprimer l’autori-

sation administrative de licencie-

ment, mais le débat en son sein est

loin d’être clos sur ce qui doit la

remplacer. La mise au point de la

future loi réglementant les fruits de
la négociation entre les partenaires

sociaux risque d’être bien délicate

pour M. Philippe Seguin.

Th. B.

48 * "*

*

Pravence ' 75009 Parfs

diffusé en France et en Belgique

RECHERCHE MANUSCRITS INÉDITS
pour collections romanesques, poétiques, pratiques

Adressez-nous votre-manuscrit

Contrat d'édition établi selon l'article 49 de la loi

du 1 1 mars 1 957 sur la propriété littéraire.

&
JUSQUA24ANS

INCLUS

T arif exceptionnel sur vols réguliers

réservé à tous les jeunes de 12 à

''•v. 24 ans. Valable jusqu’au 18 juin

*%/“ pour des séjours de 14jours à

6 mois.Vd» Renseignez-vous sur

les tarifs du 19 juin au 21
septembre 1986.
ainsi que sur nos
autres destinations

' sur c°n ^*'

L / \ ' lions particuliè-

re
’’ «s de vente et

V- -V-^ de transport

;j,

1
'

v.’ \ Sous réserve
' ’V - *Vÿ d'homologa-

'%£' '\\ tion gouveme-

;\'j mentaJe.

riB ‘jv.

(

,

î i

a



I

Page 10 — LE MONDE — Vendredi 13 juin 1986 •••

POLITIQUE
LE COLLECTIF BUDGÉTAIRE

r
Propos et débats

Le Sénat exprime des réserves sur le sort fait aux collectivités locales M. Fherman : favoriser les luttes sociales

Ni budget â lui seul ni simple cor-

rectif budgétaire, le projet de k» de
finances rectificative se veut, expli-

que au Sénat, mercredi II juin,

M- Edouard Balladur, non pas for-

malité. non pas simple actualisation

des données financières, ni même
moût an budget 1986, mais porteur
des axes de la future loi de finances.des axes de la future loi de finances,

somme toute un -engagement» de
la - politique nouvelle - voulue par
la majorité.

Pour le ministre d'Etat, ministre
de l’économie, des finances et de la

privatisation, ce texte, considéré
comme adopté par l’Assemblée
nationale après que la motion de
censure consécutive à rengagement
de responsabilité du gouvernement
aitété repoussée, le 2 juin, marque
• un premier effort de redresse-
ment ». Il est aussi "annonciateur du
prochain budget et de ses « trois dés
de sagessefinancière • que sont • la

réduction de la dépense publique,
celle simultanée des prélèvements

qui, à propos de la revalorisation for-

faitaire oes valeurs locatives fon-

cières servant de base au calcul des
impôts directs locaux, réclament -
et ce depuis des années - une révi-

sion générale des bases d’imposition

locale. Enfin, le transfert aux dépar-
tements de la charge de financement
des cotisations d’assurance person-
nelle des personnes en difficulté

doit, indique-t-il, être intégralement
compensé.

Avant d’en venir aux détails du
projet de loi, M. Blin n’avait pas

vemement. que nous partageons
pleinement, fie présent collectif]

qui pèsent sur la collectivité et celle

ae l’endettement interne et

démarche de lutte contre l’inflation

et de libéralisation de l’économie.

L’approbation des mesures bud-
gétaires proposées ne doit pas mas-

quer le « redoutable défi » qu’elles

constitueraient « si par malheur la

conjoncture reste médiocre et la

croissance insuffisante ». indique

M. Maurice Blin (Un. cent.,
Ardennes). Ne pas surestimer
l’ampleur de l’effort à attendre du
pays, recommande le rapporteur

f

cnéral de la commission des
Lnances, qui se félicite de la plupart

des dispositions contenues clans le

protêt mais émet des réserves sur

celles relatives aux collectivités

locales.

«Une volonté de ruptures

Ainsi le prélèvement de deux mil-
liards de francs sur la Caisse d'aide
à l’équipement des collectivités

locales (CAECL) doit, dit-il,

conserver « un caractère exception-
nel quipeut seul le Justifier ». • //

ne faudrait pas. insiste-t-il, que les

collectivités locales soient considé-
rées par l’Etat comme un gisement
d'économies dans lequel il peut pui-
ser à bon compte. •

De même se fait-il l'interprète de
plusieurs sénateurs de la majorité

Le triplement de la dette publi-

que, le quintuplentent du déficit

budgétaire... sont autant de chargesbudgétaire... sont autant de charges
qnl « ont. estime-t-il, singulièrement
contrarié le changement de cap que
(le gouvernement] souhaitait don-
ner aux finances de la nation » et
qui l’ont « momentanément, espère-
t-il, privé des moyens de ses ambi-
tions ».

Que le collectif soit » modeste -

S
uant à son ampleur. M. Alain
ppé le concède, mais, ajoute le

ministre délégué chargé du budget,
il traduit une « volonté de rupture
franche » avec la politique fiscale et

budgétaire des cinq dernières
années. Répondant egalement à
MM. Paul Girod (Gauche dém_,
Aisne) et Jean Madelain (Un. cent.,

nie-et-Vflame), rapporteurs pour
avis, respectivement, de la commis-
sion des lois et de celle des affaires
sociales, M. Juppé se veut rassurant

sur le sort des collectivités locales.
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notamment en affirmant que le pré-
lèvement que la CAECL n’aura
d’incidence ni sur le montant ni sur
k taux des emprunts consentis aux
collectivités locales.

Il précise que l’objectif du gou-'
vemement est de réformer cette

caisse dans k sens de la désétatisa-

tion et du rapprochement de son sta-

tut juridique avec celui de droit
commun, en augmentant la partici-

pation des élus locaux à sa gestion.
Ces intentions se rassurent nulle-
ment un certain nombre de séna-
teurs dont M. Josy Moinet (Gau-
che dém., Charente-Maritime) qui,
dans son intervention, se montre très

critique sur l’ensemble du projet.

—
national®

I a ’>•
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manqué de souligner que la « très

faible ampleur » du correctif
apporté par k texte au budget initial

pourrait faire dire à l'opposition que
la loi de finances pour 1986 n’était

pas si mauvaise. » Effectivement,
par rapport aux ambitions du gou-

rassit

Ainsi, en matière d'emploi, il

regrette qu’au lieu d’une -action

ferme et résolue • ne soit proposée
qu’ • une cascade de mesures dispa-
rates. fruits amers d’une cohabita-
tion qui rend fragile le gouverne-
ment ». Quant aux mesures
financières, il constate que «• le libé-

ralisme frileux hésite entre le bas
de laine et le capital à risque ».

En affirmant que ce collectif « se
borne à solder les engagements élec-

toraux au lieu de rassembler les

Français au-delà des clivages politi-

ques », M- Moinet se trouve rejoint

par un socialiste comme M. Jean-
Pierre Masseret (Moselle') pour qui
les mesures fiscales sont destinées à
» rétribuer » les électeurs de la

majorité.

Pour M. Masseret, k plus grave
des dispositions proposées réside

dans le risque de porter atteinte à la

cohésion sociale que les socialiste»

avaient maintenue -en partageant
équitablement le fardeau» entre
chaque catégorie de Français.

Après M. Henri Duffaot (PS,

forme un contraste saisissant »,

note-t-il.

Mais, ajoute-t-il. fl se justifie par
une conjoncture économique peu
favorable : croissance du PIB pour
le premier trimestre de 1986 de
1,2 % contre 3,5 % en RFA et 4 %
au Japon; faiblesse des exporta-;

lions ; médiocrité de k structure
financière des entreprises et pers-
pectives d’augmentation du chô-
mage. fi s’explique aussi par l’état

des finances publiques. Sur ce
second point, M. Blin fait écho à de
nombreux sénateurs de la majorité
qui ont réclamé et réclament, ont
regretté et regrettent, qu'un vérita-

ble bilan des cinq années de la pré-
cédente législature n’ait pas été réa-

lisé.
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sociales • du budget de 1986 qui
avait engagé, dit-il, la déréglementa-

tion, laprivatisation et le recul de la
protection sociale.

A cette contestation attendue de
la gauche, se saut ajoutées quelques
réticences dans les rangs de la majo-
rité. M. Jean Françon (Un. cent.,

Bouches-du-Rhône) attend d'une
seconde loi rectificative un redresse-
ment pour le budget de la défense.
MM. Mlcfad Souplet (Un. cent.
Oise) et Roland da Luart (RI, Sar-
tbe) se préoccupent de la situation

des agriculteurs. Quant à M. Louk
VirapouOé (Un. cent., La Réunion),
il juge timoréek remise en cause au
système de vérification fiscale intro-

duite à l’Assemblée natio-
nale par M. Valéry Gis-
carddestaing.

Selon lui, il faut quasiment sus-

M Otaries Rtorman. membre du secrétariat du comité central du
Parti communiste, a déclaré, le mercredi 11 juin, lors du point de

presse hebdomadaire du PCF. que cotons va ttout faire p<w favori-

ser le développement des bittes sociales contre la poStique de la

droits et du patronat». Satan M. F/terman. ë ne s’agit pas là d’un

«comportement pofiticien» destiné «à rabattre tes électeurs dans
deux ans». «Pour nous, un pas en avant réel dans la solution des
problèmes du pays vaut mieux que cent motions de censure. », a-t-ë

dit. faisant allusion au PS. Jugeant que la grève à la RATP est « la

pfus puissante depuis pratiquement cfix ans» et qu’alla n’estpas iso-

lée. ML Rterman a affirmé que Ton assista è «une amorce de dévelop-

pement de luttas sociales » qui « ne concernent pas seulement le seo-

teur public ».

M. La Pen : « Hercule dans les éctrâs d'Augias*

pendre pendant cinq ans les
contrôles fiscaux. Il souhaite éeale-contrôies fiscaux. souhaite égale-

ment une nouvelle réglementation
da droit de grève pour que
« M. Krasucki ne puisse plus, a la
tète de quelques immigrés, mettre
en périI notre industrie automo-
bile». Voulant souligner la « gra-
vité • de la situation de la France, il

évoque « les pays de l'Asie du Sud-
Est qui sont au travail, qui ont
démantelé notre industrie textile,

nos chantiers de construction
navale, notre industrie horlogère,
quipossèdent la maîtrise de l’image

Vaucluse) qui, contestant un quin-

tupkment an déficit budgétaire.tuplemem du déficit budgétaire,

reconnaît toutefois que. compte tenu
de l’inflation, il a doublé depuis
1981, M. Michel Dreyfus-Schmidt
(PS, Territoire de Belfort) met
l'accent sur * /es victimes consa-
crées » par le projet, à savoir les

jeunes, (es moins aisés et les collecti-

vités locales.

Si M. Camille Vallin (PC,
Rhône) fait sienne cette critique sur
une politique qui « enrichit les
riches et appauvrit les pauvres ». il

dénonce aussi la politique d’austé-
rité menée avant la droite par les

socialistes. Ainsi ce collectif ne fait

qu'aggraver « les orientations anti-

té. Joeo-Meno La Pan dédore, dans une interview publiée par

NatkmaH lebdo. organe du Front national, daté 5-11 juin : « En reve-

nant è rAssemblée nationale après vingt-cinq ans d'absence, ime
odeur da décadence m’a pris à la gorge. Elle était dans un triste état.

Je me fais l'effet d'Hercule dans les écuries tfAogses. » Selon le prési-

dant du Front national, «è l'arrogante brutafité d'un gouvernement
qui manie le 49-3 comme un revolver à bouchon répond la aanriSté

paresseuse d’éius qui sa laissent imposer le rythme de leurs travaux,

qui ne sont pas là » Il ajouta : « L'écart entra la loi et son applica-

tion, qui va croissant au Paèaœ-Bourtxjn comme dans la vie quoti-

dienne des Français, est un facteur de démoraBsation et ouvra la

porte à l'arbitraire. La foi n'est plus rincfiscufabfe arbitre écrit. L'esprit

pubic an ast atteint. »

M. Poporen : une parenthèse
quipossèdent la maîtrise de l’image
et au son et qui sourient lorsqu’ils

voient des Clowns tels que Jean-
François Kahn ou Jean-Claude
Bourret, avec leur véritable rente de
situation, descendre dans la rue
pour protester contre la privatisa-
tionde TFl .»

ANNE CHAUSSEBOURG.

M. Jean Poporen, numéro deux du PS. a affamé, jeudi 12 juin.

tara de rémission • Parler vrais d'Europe 1 : «Nous ne jouons pas la

crise. Mais nous combattons [la] poétique [du gouvernementJ et (...)

nous sommes résolus à créer les conditions pots- que ses méfaits ne
sa prolongent pas trop (...) Cala veut dfre que noua vivons cette

période - et je crois, beaucoup de Français, - après tout ce que
nous avons réaSsé, comme une parenthèse, ac plus courre elle sera,

mieux ça vaudra.»

Le communiqué officiel du conseil des ministres
Le président de U Républi-

que a réuni le conseil des minis-
tres an palais de l'Elysée le

mercredi 11 juin 1986. An
terme de cette réunion, le ser-

vice de presse do premier minis-
tre a diffusé k communiqué
suivant:

• LA LIBERTÉ
DE COMMUNICATION
Le ministre de la culture et de la

communication a présenté au
conseil des ministres un projet de lœ
relatif à la liberté de communica-
tion.

Ce texte transformera la situation

de la communication audiovisuelle

et des télécommunications en
France. Il vise trois objectifs :

- Un projet démocratique : assu-
rer l’indépendance de l’information

et des programmes audiovisuels par
rapport au pouvoir politique. Dans
ce but est créée la commission natio-

nale de la communication et des
i libertés, autorité indépendante dotée
de compétences et de pouvoirs pins
étendus que ceux de la Haute Auto-
rité de la communication audiovi-
suelle ;

— Un objectif culturel ; dévelop-
per la création audiovisuelle. La pri-

vatisation de TF 1 et la réattribution

de la 5e chaîne doivent permettre
d’établir, dans un climat de concur-
rence «t d’émulation, un équilibre
entre les deux pôles, l’un public,
l’autre privé, de force comparable ;

- Un objectif économique :

moderniser les télécommunications
et créer les conditions d’une ouver-
ture progressive & la concurrence de
ce secteur, tout en préservant et

développant un grand service public
qui a fait la preuve de son efficacité.

Deux principes ont inspiré k gou-
vernement ; la liberté, qui sera intro-

duite partout où cela sera possible
car elle est source d’initiatives et de
progrès ; la volonté de marquer
l'unhé profonde qui existe entre les

différents médias, entre l’audiovi-

suel et les télécommunications,
entre la culture et la commurtica-

tion.

L’indépendance de la commission
nationale de la communication et
des libertés sera garantie par sa
composition. Aux côtés de trois
membres désignés par décisions du
président de la République, du pré-
sident du Sénat et du président de
l’Assemblée nationale siégeront trois

membres des plus hautes juridic-

tions françaises élus par celles-ci et
trois membres choisis par les six pre-

miers en raison de leur compétence.

La commission exercera une fonc-
tion de régulation et d’arbitrage
pour l'ensemble de la communica-
tion audiovisuelle et des télécommu-
mcatioos.

1) A l'égard du secteur public, la

commission désignera les présidents

des sociétés nationales de pro-
gramme Antenne 2, FR 3. Radio-
France et Radio-France outre-mer.

Elle veillera au respect des cahiers

des charges.

Elle délivrera les autorisations
d'exploitation de réseaux câblés sur
proposition des communes. Elle dis-

posera des moyens appropriés pour
faire respecter les obligations qui
s’imposent aux opérateurs privés.

3) Dans k secteur des télécom-
munications, la commission dâi-
vrera dans Pimmédiat les autorisa-
tions relatives aux réseaux non
ouverts è des tien. Avant la fin de
1987. une loi définira les conditions

d’une^ véritable concurrence dans k
domaine des télécommunications,
compte tenu des contraintes de ser-

vice public afférentes è ce domaine.
Elle transférera à la commission les

pouvoirs d'autorisation détenus par
le ministre des P et T en matière
d’installations et de liaisons de télé-

communications, â l’exception de
celles de l’Etat

La commission nationale de la

communication et des libertés aura
la charge de mener à bien k pro-
cessus de privatisation de TF 1.

10 % du capital de la société seront
proposés au personnel ; 40 % seront
offerts au public. La procédure rete-

nue garantit une juste évaluation du

notamment k régime du titre uni-

que de séjour et de travail valable

dix ans.

Conforme aux engagements pris

par k gouvernement, U marque la

volonté de celui-ci de mettre un
terme, dans le respect de la tradition

d’hospitalité et d’asik de notre pays,
aux abus de l'immigration clandes-

tine et d'assurer des conditions de
séjour stables aux étrangers résidant

régulièrement en France.

(Lire les réactions, p. 14.)

Ces projets rat pour objet de tirer

les conséquences qui résultent, pour
k représentation de Saint-Piene-
et-Miqueion an Parlement, du nou-.
veau statut de cette collectivité ter-

ritoriale, fixé par la loi do
11 juin 1985.

Dans un souci de simplification.

l’ensemble des dispositions électo-

rales applicables a Saint-Pierre-
et-Miquelon sont région]

livre lu du code électora
dans le

• RÉGIME ÉLECTORAL
DE SAINT-PflERRE-
ET-MK1UELON
Le ministre des départements et

territoires d’outre-mer a présenté au
conseil des ministres un projet de loi

organique et un projet de loi relatifs

au régime électoral de la collectivité

territoriale de Saint-Pierre-
et-Miquelon.

• ENGAGEMENT
DE LA RESPONSABILITÉ
DU GOUVERNEMENT

Le conseü des ministres a autorisé
k premier ministre à engager devant
l'Assemblée nationale, conformé-
ment à l’article 49, alinéa 3, de la

Constitution, la responsabilité du

rivernement sur k vote du projet
loi relatif à la liberté de commo-de loi relatif à la liberté de commu-

nication et sur k vote du projet de
loi relatif aux conditions d’entrée et
deséjour des étrangers esFrance.

Nominations de préfets
prix de cession, la transparence et
l’égalité de traitement entre les
groupes de candidats â l’acquisition

de l'autre moitié du capital et une
priorité en faveur du projet assurant
les meilleurs programmes et favori-

sant au mieux la création.

Canal Plus, financé par ses usa-
gers. conservera son statut actueL
En revanche, les contrats de conces-
sion des 5e et 6e chaînes seront rési-

liés. IJ appartiendra à la commission
de délivrer de nouvelles autorisa-
tions.

Enfin, le projet de loi prévoit la
suppression de la redevance sur
l’usage des magnétoscopes.

(Lirepage II.)

• CONDITIONS D'ENTRÉE
ET DE SÉJOUR
DES ÉTRANGERS
EN FRANCE
Le ministre de rintériear a pré-

senté au conseil des ministres un
projet de loi relatif aux conditions
d’entrée et de séjour des étrangers
en France.

L’objet de ce texte est de prévenir
k renouvellement des abus constatés
au cours des dernières années et
commis par des étrangers cherchant
soit à entrer de maniée clandestine
sur le territoire français, soit è s’y

maintenir de façon irrégulière m
troublant l'ordre public. Ces abus
sont préjudiciables aux différentes

communautés étrangères qui rési-

dent régulièrement en France : leur
image dans l'opinion publique s'en
trouve en effet ternie.

Le projet de loi a tout d’abord

Le conseil des ministres du
Il juin a adopté 1e mouvement
préfectoral suivant ;

• INDRE-ET-LOIRE

M. Michel Desmet, préfet de
l’Yonne, est nommé préfet d'Indre-

et-Loire en remplacement de
M. Claude Guyon nommé hors
cadre.

fNé k 28 août 1933 è Dunkerque
(Nord), diplômé de l’Institut d’études
politiques de Paris. M. Michel Desnwt
commence sa carrière administrative

eu 1936. D assume notamment les

fonctions de chef de cabinet du préfet
des Hautes-Alpes (1956-1957), du
préfet des Ardennes (1957-1958). du
préfet de Bôœ, en Algérie (I960*
1961), du préfet du Var (1961-1963),
puis devient secrétaire général de h
Lozère (1963-1965), directeur du
cabinet du préfet de k Somme (1965-
1967) avant d’être nommé chet de
cabinet du ministre de Tagricohure,
Jacques Duhamel, en 1969, et de
conserver ces fonctions auprès de
celui-ci su ministère des affaires cultu-

relle!, en 1972. M. Desmet est ensuite

nommé, en mm 1972, secrétaire géné-
ral du VaLde-Marne; en 1975 direc-
teur du cabinet du secrétaire d'Etat
aux postes et télécommunications,
M. Aymar AchOte Fouid. enfin, es
1976, chargé de fat sous-direction de
l’équipement et du développement à la

direction générale des collectivités

locales au ministère de l'intérieur.

Conseiller du gouvernement pour
l’intérieur auprès du ministre d’Etat de
la principauté de Monaco en octo-

bre 1977. il était depuis k 19 septem-
bre 1984 commissaire de h Républi-
que de l'Yonne.]

Chaînant, ministre des transports, en
février 1971, 0 entre au cabinet de
M. Philippe Malaud, secrétaire d’Etat
chargé de la fonction publique, en juil-

let 1972, avant de devenir son chef de
cabinet en avril 1973. Directeur'
adjoint de la sécurité publique en juil-

let 1973, il est rappelé an cabinet du
secrétaire d’Etat chargé de la fonction
publique, M- Maurice Ligot. Sous-
préfet d’Argentetûl en octobre 1977,
puis d’Aix-en-Provence en février
1980, il était commissaire de la Répu-
blique adjoint de l’fUTandisscnient de
Mulhouse depuis k mois d’août 1983.]

• YONNE
M- Philippe Parant, directeur à

k direction générale de la sécurité
extérieure au ministère de la
défense, est nommé préfet de
l’Yonne.

[Né en 1932 à Besançon (Doubs),
teten élève de l’Ecok nationale de la

France d’outremer, en poste en Côte-
d'Ivoire, M. Parant a été nommf sons-
préfet de Gouidan en 1969, puis secré-
taire général de la Savoie «n 1972 et
chef de mission auprès du préfet de la

région Centra eu 1975. Nommé secré-
taire générai de la Loire-Atlantique en
1979, pois préfet de Saint-Pierre et
Mkpwkm en avril 1982. il était h la
tête de la Direction générale de la

Sécurité extérieure au miniq^a de la
défense depuis k 29 avril 1983.]

• MEUSE

pour but de renforcer la lutte contre
l’immigration irréaulière. Il définit

2) La commission aura la respon-
bflitc de garantir l’exercice de lasabflitê de garantir l’exercice de la

liberté au sein du secteur privé de
l’audiovisueL Elle autorisera l’usage

des fréquences nécessaires pour ia

radio et la télévision par voie hert-

zienne, en tenant compte notam-

ment de la contribution de chaque
projet au pluralisme des opinions.

l’immigration irrégulière. Il définit
de manière pins complète les pou-
voirs des services de contrôle aux
frontières, II donne compétence aux
commissaires de la République pour
décider la reconduite hors du terri-

toire national des étrangers qui se
maintiennent en France ««ne titre de
séjour régulier.

Q donne en outre aux pouvoirs
publics, en matière d’expulsion, ks
moyens juridiques nécessaires pour
assurer la défense de l’ordre public.

Mais k texte garantit aussi ks
droits des étrangers régulièrement
établis en France; il maintient

• HAUTE-MARNE
M. Philippe de Matières, sons-

préfet de Mulhouse, est nommé
préfet de la Haute-Manie en rem-
placement de M. Jean-Claude
Route, remis à la disposition de
son corps d’origine.

[Né le 1~ juillet 1931 i Ei-Biar
(Algérie), M. Philippe de Matières,
tfiplôraé de l’Institut d’études politi-

ques, est nommé succqsrremeat chef
ou cabinet du préfet des Basses-Alpes
(avril 1956), de b. Creuse (octobre
1956) et des Hautes-Pyrénées (janvier

1959). Sous-préfet de Brioude en
1962, puis directeur du cabinet du
préfet de Saône-et-Lotre en 1965. il

devient secrétaire général de l’Yonne
en 1967. Chef du «abtaet de M. Jean

_
M. Jean-Paul Frouin, sous-

directeur de l’administration terri-

toriaie au ministère de l’intérieur,

est nommé préfet de la Meuse en
remplacement de M. Maurice Sté-

gel nommé préfet hors cadre.

[Né k 27 octobre 1939 à Avranches
(Manche), M. Jean-Paul Frouin,
ancien élève de i’ENA, est mis à la

disposition du préfet de Pbère pour ks
Jeux olympiques d’hiver en' janvier
1967 avant d'étre nomme, en aoAl
1968, sons-préfet de Safnt-Jean-
dc-Maorienae, Directeur du cabinet du
préfet de la région Haute-Normandie
en mai 1970, puis secrétaire général

de k Manche en septembre 1975, il

est nommé chef de auprès du

préfet de la légion Bretagne en août
1977. Sous-préfet de Lorient en avril

1982. il était som-dirccteiir de l’admi-

nistralion territoriale a la direction

générale de l'administration au minis-

tère de l'intérieur et de ia décentralisa-

tion depuis k 19 juillet 1983.]
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Les réactions

à la réforme de Paudiovisuel

L'adoption, le 1Z juin, par 1e conseil des
ministres du projet de h» Sur la communication et

les libertés relance polémiques et débats sur la

réforme de l'audiovisuel. Encouragés sans doute par
les «réserves* formulées par le président de la

Répubfiqiie, les socialistes mobilisent par te voix de
M. Jack Lang qui juge le projet « iaatiie et deage-
reux ».

Les organiserions syndicales expriment toer à
tour leur désaccord : le SURT-CFDT » déclarant

prêt à mener ou à participer à roule action destinée

à faire écriée «d la coa/tscarion du secteor amüori-
snef par ks intérêts privés-, ainsi qu’à h tutelle

^e ^namstèro étrangère pour RFI et desBOM-TO.M pour RFO. De son côté, la fédération

pShSSÎS r™ SP^C^ de te presse et de
raudioRsnel Force ouvrière estime que le projet *ne
tomit aucune garantie sur remploi et les conven-
tions collectives des personnels ».

M. Jérôme Seydoux, PDG de te «5» - dont h
concession sera annulée dès publication de te loi.—*"«. de coBtre-attaflufr tandis que te fltfî»
nrasfeale qui partage te même sort, garde, 1e sOence.

^
professionnels de la création, quant à eux,

redoutent que cette période d'incertitudes provoque
«ne paralysie de Ja production.

ALORS QUE LA POLÉMIQUE POLITIQUE SE DURCIT

La production est menacée de paralysie
* Je mènerai la bataille au Parle-

ment — comme c'est mon devoir —
mais aussi devant l'opinion avec
tous les moyens dont je dispose,
pour redonner aux Français leur
télévision confisquée par l'Etat ».

M. François Léotard, présentant sou
projet de ka à la presse le ! 1 juin, a
sensiblement durci le ton. Une
manière sans doute pour le ministre
de te culture et de te communication
de répondre aux « fortes réserves -

formulées le matin même par le pré-

sident de la République lors du
conseil des ministres, sur • l'ampu-
tation du servicepublie ».

M. François Mitterrand s'est

inquiété des moyens de contrôler le

respect du cahier des charges
imposé au repreneur de TF 1 et a
contesté te nomination d’un adminis-
trateur provisire de te chaîne avant
sa privatisation. Ce faisant, le chef
de l'Etat a habilement repris l’avis

formulé par le Conseil d’Etat sur le

projet de loi dans sa note du 5 juin.

Une note qui soulignait « le carac-
tère illusoire » de la surenchère
culturelle de» candidats prévue par
le gouvernement pour le rachat de
TF l et jugeait « contraire à la

législation » le fait de laisser cette

chaîne, comme d’ailleurs Télédiffu-
sion de France, - sous l’autorité
exclusive d'un représenant du gou-
vernement pendant une période de
transition qui peut être longue ».

Voilà qui ouvre une voie pour un
éventuel recours devant le Conseil
constitutionnel.

La bataille de M. Léotard
s'annonce donc rude. Comme on
pouvait le prévoir, les premières
réactions syndicales sont négatives,

le parti socialiste et les associations

de défense du service public mobili-

sent. Mais certains sénateurs cen-
tristes avouent leurs hésitations, les

députés barriste se préoccupent des
limites de 1a concentration, et le

ministre de te culture doit reconnaî-

tre que « le problème difficile des
monopoles régionaux n'est pas
réglé ».

La réforme de l’audiovisuel court

quelques risques de s'enliser dans
une guerre de tranchée dont les pre-

mières victimes seraient les télé-

spectateurs et te production natio-

nale d'images. En effet, se rajoutant

aux péripéties politiques, 1a remise à
plat du paysage peut entraîner une
paralysie générale d’un secteur déjà

Le PS : « irresponsable »
« Un projet inutile et dange-

reux » : le verdict de M. Jean-Jack
Queyranne, député socialiste du
Rhône et porte-parole du PS, est

tombé quelques heures après l'adop-

tion par le conseil des ministres, le

1 1 juin, du projet de loi relatif à te

liberté de la communication.
Entouré de MM. Jack Lang, Michel
Charzat, François Loncle et do
sénateur socialiste Louis Perrin, le

porte-parole du PS a estimé que - le

•gouvernement voulait démolir ce

mù existe et qui fonctionne bien ».

La précipitation mise par le gouver-

nement a déposer ce projet est due,

indique M. Queyranne, -à une
volonté de reprise en main politi-

que : le transfert de TFl à des
groupes amis fera d'elle » 777-
Fïgaro » tandis qu Antenne 2, pro-

mue au rang de chaîne officielle,

deviendra * Antenne 2-Matignort *.

Toujours selon le PS, le projet

sera dangereux pour la production
audiovisuelle française, car les

futurs repreneurs auront recours

« aux programmes bon marché et à
l’audience facile » et, malgré le

cahier des charges, « la logique éco-

nomique des télévisions commer-
ciales sera plusforte que les garan-
tiesJuridiques ».

- Notre pays est en train de se
mettre au rang du système audiovi-

suel Italien », a estimé M. Jack

Lang. « En Europe, à part FItalie,
c'est le système public qui domine.
Avec quatre chaînes privées contre

une sade chaîne publique de diffu-

sion nationale, cest le déséquilibre

qui est introduit parceprojet. »

Selon l'ancien ministre de la

culture, « les décisions irresponsa-

bles du gouvernement » devraient

creuser un déficit de l'ordre de

500 millions de francs dans l'audio-

visuel français à la fin de l’année, et

de milliard de francs en 1987 du
fait de la suppression de te taxe sur

les magnétoscopes. Indiquant que le

projet n'était pas conforme au
préambule de la Constitution de
1946. qui indique » qu’un bien
national - ce qui est le cas d’un ser-

vice public, financé par la commu-
nauté nationale - n'est pas cessi-

ble • M. Jack Lang a en outre invité

un responsable de la majorité à par-

ticiper « à un vrai débat national »

et a proposé l'organisation d'un réfé-

rendum. Il a aussi indiqué qu'une
expertise contradictoire de la valeur

de TFI serait exigée, afin que
• celle-ci ne soit pas bradée ».

Les responsables socialistes ont

estimé enfin que le projet de dérégn-

latiou des télécommunications
constituait » une menace grave » et

- ouvrait la voie d l'invasion améri-
caine ».

•lu:u V
v-i

L'AVENU DES MPRMERIES
DE MAISONS-ALfORT

ETDENQYON
Le tribunal de commerce de Paris

a décidé, le VI juin, de prolonger

jusqu’au 25 juin 1 activité de l’impri-

menc de Maisona-Alfort (1MA), en
dépôt de bilan depuis janvier. Une
délégation du Livre CGT, menée
par M. Roger Lancry. secrétaire du
comité intersyndical du Livre pari*

sen, était présente à l'audience. Elle

a réaffirmé sa volonté de constituer

ou pool d’imprimerie en région pari-

sienne, à partir du potentiel de
1TMA, des imprimeries Lang et

François et de l'imprimerie Hélio-

gravure de France de Noyon (Oise).

Celle-ri est occupée depuis le

9 jute par des ouvriers du Livre

CGT {le Monde du 10 juin), ce qui

a donné lieu â des échsufTourees

entre forces de l'ordre et occupants,

le lendemain. Héliogravure de
France, qui est contrôlée depuis

1982 par M. Yvan Ginioux, PDG
d’Avenir graphique connaît, elle

aussi, de graves difficultés qui l’on

menée à 1a liquidât»» judiciaire en

1984. Le tribunal de commerce de
Compïègne, réuni le II juin, a

reporté à la fut du mois ses décisions

concernant l’avenir de l’imprimerie

de Noyon. Le président du tribunal,

M- Jacques Doulmé, a indiqué que
trois des dix candidats à la reprise

avaient été retenus. 11 a refusé d'eu

fournir les noms et a démenti que

des contacts aient été pris avec

M. Robert Hersant, ce quWinne le

1 ivre CGT.

LE PC : «EXTREMEMENT
GRAVES

Le Parti communiste français
déplore les conséquences « extrême-
ment graves » du dispositif mis en
place par la loi Léotard, qui ouvre à
te concurrence certaines installa-

tions de télécommunications. D’une
paît, il pourrait accentuer « l'exploi-

tation du personnel », » menacer ses
statuts », et - entraîner de sérieuses
régressions du service ». En outre, le

pilotage de nouveaux services par de
grands groupes privés pourrait signi-

fier »l exclusion de la masse des
usagers, des PME. des syndicats et

des associations », alors qne les P et

T avaient jusque-là su » offrir des
services de qualité accessibles à
tous les citoyens ». Enfin, le PCF
craint que l’indépendance nationale

ne soit aliénée par 1a présence de
grandes sociétés multinationales
derrière les sociétés française?,
jugées - partenaires peu encom-
brants ».

M. MARCEL JULUAN

CHARGÉ D'UNE MISSION

SUR LES CHABVES PUBLIQUES
M. Marcel Jullian, ex-PDG

(TAntenne 2. vient de se voir confier

par le ministre de la culture et de la

communication nue mission d’étude

sur la rénovation des cahiers des

charges des chaînes de service

public.

{Né le 3! janvier 1922 à
Plifli«iineiii>ntde.Provence (Bouches-

do Khtael. M. Marcel Jullian a passé

une grande partie de sa carrière dans

l'édition : aux éditions Amioc-Dumoat
aâ 3 fut directeur littéraire de 1955 â

1960, à te librairie academique Pema
dont Q fut le directeur puis le PDG de

1962 à 1974, à te librairie Plan et aux

éditions Jalliard dont 3 fui également

PDG de 1967 à 1974. En 1978, il créa

même sa propre d'édition. Ate-

lier Marcel Jullian. avant de présider

put destinées tfAntenne 2 de janvier

I97S à décembre 1977. H a publié une

douzaine d’ouvrages, dent la bataille

d’Angleterre ( 1965), Délit Je vagabon-

dage (1978), ou encore ChàteaurenarJ

mon soleil (1984). C'est également le

coscéoariste et adaptateur de nombreux
film»

,
parmi lesquels le Corniaud, la

Grande Vadrouille et les Rois maudits.

U produit depuis quelques mois sur

Antenne 2 un magazine pluriculturel

sur Antenne 2. - Projection privée * et il

anime une émission quotidienne sur

EniwJnm1 intitulée < La vie ».l

très malmené depuis plus d’un an.

On voit mal comment l'administra-

teur provisoire de TF 1 pourra faire

autre chose qu’expédier tes affaires

courantes en attendant qu’un repre-

neur définisse sa politique de pro-

duction. Or, de l’aveu même dn
cabinet de M. Léotard, le processus

de privatisation de TF 1 risque fort

de na pas aboutir avant tes premiers

mois de 1987.

La situation n’est guère plus
enviable sur la cinquième chaîne et

sur TV 6. qui ne se lanceront sans

doute pas de grands investissements,

après l’annonce de l'annulation de
leur concession- Là encore, la réat-

tribntioa des fréquences ne se fera

pas avant plusieurs mois, et M. Léo-
tard avoue qu'il n'a pas encore choisi

de régime de transition pour les

deux chaînes privées. Le secteur

public n'est mieux loti qu'eu appa-
rence. La direction d’Antenne 2 a un
sursis de six mois avant que U Com-
mission nationale de la communica-
tion et des libertés ne lui donne un
autre président ou ne confirme
l'actuel. FR 3 — le ministre de la

culture l’a rappelé * est toujours

» privatisable » d’ici dix-huit mois à
deux ans. Voilà qui n'incite guère à

préparer l'avenir et conduit plutôt à

vivresur ses stocks de programmes.

Si l’on ajoute que te chaîne cultu-

relle est provisoirement gelée • de
même que les canaux du satellite de
télévision directe.et que le plan
câble est remis en question, ou
s’aperçoit qu’il n'y a plus que
Canal Plus qui puisse fonctionner

normalement dans les six à huit mois
à venir. Or l'enjeu essentiel est te

survie d’une production française

dont le gouvernement souhaite pour-
tant le développement prioritaire.

JEAN-FRANÇOIS LACAN.

LE PROJET D’ANNULATION DE LA CONCESSION DE LA« 5 »

M. Jérôme Seydoux : nous défendrons nos droits
Quelques heures après

Padoption par le conseil des
ministres dn projet de loi sur 1a

communication, M. Jérôme
Seydoux, PDG de la « 5 », réa-

gissait an projet <Tammtetioa
de sa concession.

» Ma première réaction ? Défen-
dre te • S * ! Défendre notre image.
Défendre nos droits. Défendre une
entreprise dotée d’une concession de
service public signée par l'Etat fran-
çais.

— Alors, pourquoi êtes-vous
resté si discret depuis deux mois ?

— Nous attendions de connaître
le texte définitif du projet, et

n'avions pas l’intention de polémi-
quer. Pourtant, les faits démentaient
totalement les informations trom-
peuses données par M. Léotard ou
tel ou tel homme politique sur la

5 ». Notre audience ? Voyez cette

enquête de 1a SOFRES réalisée du
18 au 31 mai dans les foyers rece-
vant la « S » dans les mêmes condi-
tions que tes autres chaînes. TF ] y
réalise un score de 32 A 2 de
30 %. la « 5 - de 15 % ci FR 3 de
13 %. Ces chiffres sont importants,

et placent d’emblée te <S». trois

mois seulement après son lance-
ment, comme un média important
qui rivalise avec FR 3 et fait 1a moi-
tié de l’audience des deux grandes
chaînes nationales.

— El les résultatsfinanciers ?
— On a déjà enregistré 470 MF

de commandes publicitaires, alors

que nos prévisions les plus opti-

mistes plafonnaient à 500 MF \

Nous étions bel et bien sur te voie du
succès. Mais il est tellement plus
facile pour un gouvernement
d’annoncer la disparition d’une
chaîne qui, dit-il, échoue, plutôt que

1a condamnation d’une société qui
réussit.

Noos allons envoyer à tous tes

députés et sénateurs un dossier com-

E
let les informant parfaitement sur

i «5*.

- Que s'est-il passé depuis
l’arrêt du Conseil d e

Etat qui inter-

dit à la- S» de diffuser desfilms ?
- Le jour même, le 16 avril, j’ai

écrit au ministre de la culture, et je

n'ai pas eu de réponse. J'ai donc
écrit à nouveau le 30 avril, le

1S mai, le 22 mai. N’ayant reçu
aucune réponse, et considérant que
l’interview de M. Léotard parue
dans Libération le mois dernier
constituait un refus de négocier, j'ai

déposé le 6 juin un recoure devant le

tribunal administratif de Paris.

— La »S » sefâche ?

- Nous disposons d’une conces-

sion de service public attribuée léga-

lement. Nous sommes dans l'obliga-

tion d'émettre, et considérons qu'en
refusant de négocier l'article mis en
cause par te Conseil d'Etat 1e concé-
dant ne respecte pas les engage-
ments. C’est toui.

— A combien estimez-vous
l’indemnité à laquelle la résiliation

de voire contrat vous donne droit ?

— L’indemnité serait fixée par le

Conseil d’Etat, selon les règles du
droit français qui tiennent compte à
la fois des frais engages et des
dommages-intérêts, sur 1e manque à
gagner pour une concession de dix-

huit ans. EUc sc situerait, scion un
expert français de notoriété natio-

nale, spcécialise dans les conces-
sions, autour d*l milliard et demi de
francs. Ce qui serait intéressant,

c’est de savoir qui paiera. Le» contri-
buables qni sont aussi les
téléspectateurs, auxquels on a

annoncé une nouvelle chaîne privée
mais gratuite? On bien tes nou-
veaux titulaires des fréquences de 1a

- Que se passera-t-il demain
pour votre société, si la concession
est annulée?
— Nous déposerons, pour le

reseau de la • 5», une nouvelle can-
didature auprès de la commission,
au nom d'un nouveau groupement.
On y trouvera quelques spécificités :

un grand professionnalisme (aussi
bien sur 1e plan de la télévision que
sur le plan de la gestion), un plura-
lisme d'opinion permetram aux jour-
nalistes ae te chaîne d'être indépen-
dants et libres, (aucun groupe
dominant n’imposera ses vues en
tant qu’opéra teur unique) ; une pré-
sence de créations françaises de fic-

tions, permettant de préparer son
renouveau. Enfin, une présence plus

que symbolique de te presse, celle

qui n’appartient pas déjà à un grand
groupe.

- Ce dispositif laisse-t-il la

placepour M. Berlusconi?
- L’ossature actuelle demeurera,

et je ne vois pas pourquoi en pleines
difficultés, nous songerions soudain
à divorcer! Reste que la nouvelle loi

interdit à un partenaire étranger
d’avoir pins de 20% du capital.

- Quelle a été selon vous l'évé-

nement qui vous a nui le plus?
- L'amendement tour Eiffel ne

nous a pas rendu service. »

Propos recuoâfîs par
ANNICK COJEAN.

[Cet amendement est b réqobtakm
par M. Fflbood de h tonr Eiffel pour
nnpinater l'émetteur de la » S» posr la

région parisienne. M. Chirac avait
considéré cette réqnîsitfoa et

provocation Ai gouvernement à l'égard
on maire de h capitale.]
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« VliUGT-CINQ ANS DE COMMUNICATIONENFRANCE »

Un colloque
des anciens

de « Sciences-Po »

Le groupe « information-
communication » des anciens de

* Sciences-Po » (Institut d’études

politiques de Paris) organise ce

jeudi 12 juin un colloque sur
« vingt-cinq ans de communication
en France ». De nombreux anciens

élèves de la rue Saint-Guillaume
sont aujourd’hui à des postes

importants dans le secteur de la

communication. Ils se proposent,

en regardant le passé récent, de

définir ensemble quelques «clefs

pour le prochain quart de siècle ».

Des spécialistes tels que
MM. Philipe Le Menestrel,
Jacques Rigaud, Henri Pigeât

,

Jean Autin, Jean Gerothwohl,

M Marie-Madeleine de Montera,

des personnalités telles que
MM. Marcel Boiteux ou Domi-
nique Baudis, notamment, doivent

y prendre la parole. André
Fontaine, directeur du Monde, est

d’autre part l'invité du déjeuner-

débat.
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La grande scène médiatique
La géniale invention de

Gutenberg - rimpressfon grâce

à des caractères en rdief -
aura régné cinq siècles. En dix

ans, à cheval sur les décen-

nies 60 et 70, la typographie a

fait son entréem mirée, tandis

Que la photocomposition, assis-

tée par Pordinaienr, étendait

soc empire. En 1961, b France
n’avait qu'une daine de télévi-

sion. Le téléspectateur de
l’Hexagone convenablement
éqeripé petit aujourd'hui en cap-

ter une bonne vingtaine, et ce

n’est qu’on débat.

Regarder vingt-cinq ans en
arrière, c’est d’abord constater la

multiplication des moyens de com-
munication. Elle saute aux yeux. La
France du 22 à Asnières est derrière

noos, faisant place à celle de b visio-

conférence et du visiophone. Le
Minitel, premier appareil grand
public permettant cette fameuse
interactivité, connaît un succès fou-

droyant. La radio a quitté l’&ge de
pierre, coincée par le monopole
d’Etat, pour entrer dans l’âge d’or de
la bande FM. Six chaînes de télévi-

sion couleur sont accessibles par
voie hertzienne, une quinzaine sont

diffusées au-dessus de l'Europe par

les satellites ECS 1 et Imelsat 5, et

les réseaux câblés (celui de Paris

devrait être inauguré en octobre)

vont ouvrir des possibilités bien

supérieures.

C’est le début de l'abondance. Et
d’une plus grande liberté. L’offre de
programmes est mille fois supé-

rieure, permettant le choix ; l’usage

du magnétoscope (déjà près de tirés

millions d'appareils) et bientôt celui

du vidéodisque signifient maîtrise

du temps, capacité accrue de sélec-

tion, pour son profit, pour son plai-

sir. Depuis cinq ans, l’audiovisuel

aura bouleversé radicalement la

culture des Français. La télévision

est devenue le vecteur principal de
l’information et du loisir culturel

pour plus des trois quarts de la popu-
lation

;
pour une pairie non négligea-

ble : le seul. Au grand dam d'une

génération d’enseignants et non sans

quelques conséquences fâcheuses

dans les jeunes classes.

Deux remarques déjà. Une, évi-

dente : c’est le progrès scientifique

et technologique, ici comme ailleurs.

qui apporte le changement de
nature, le changement de dimension.

Un sous-produit, en quelque sorte,

de la révolution informatique.

L'autre, plus diffuse : l’usage

social des nouvelles techniques est

parfois détourné par les utilisateurs.

On l’a vu jadis avec le téléphone

(destiné d’abord à la retransmission

de concerts») ; on le voit avec le

Minitel (le succès de la messagerie

relationnelle n’avait pas été prévu
par les ingénieurs des télécoms») ;

on le verra sans doute dans l'avenir

avec les satellites.

DephB«ipte(TmfonTntioas

Cette multiplication des médias
s’est accompagnée parallèlement

d’une explosion des informations.

Elle n'est peut-être pas perceptible

d’emblée au grand public, mais elle

frappe les professionnels. Les
grandes agences de presse en témoi-

gnent, tout comme la création de
nombreuses banques de données
informatisées. Mais la caractéristi-

que majeure est la diffusion d’infor-

mations hyper-spécialisées, à l’inten-

tion de cercles de plus en plus

éloignés de leur point d'émission.

S'appuyant sur cette diversifica-

tion. une presse s’est développée,

tandis que régressait globalement la

presse quotidienne, même si certains

succès — le Monde en est te plus

clair, — tendaient à masquer la ten-

dance générale. A chaque activité,

ses journaux : agriculture, informati-

que, nautisme... A chaque phéno-

mène social nouveau, qui rassemble

un certain nombre de Français

autour d’un centre d’intérêt, sa
presse : l’économie, le féminisme
(en son temps), la vidéo, le brico-

lage. la forme physique, etc.

L’un des facteurs essentiels de
cette diffusion de plus en plus

importante d’informations est

Couverture de l'entreprise - et de
l’administration - à la communica-
tion. Cela aussi est tme révolution.

Notre pays s'est longtemps illus-

tré par la pratique du secret, de la

rétention des informations, du
mépris du public et de la crainte des

journalistes, les éternels gêneurs.

Cet état d’esprit a cédé du terrain.

Dans tes années 70. surtout, des ser-

vices de presse, de relations publi-

ques, d’information — et maintenant

de communication, — ont été créés

dans les grosses entreprises et les

administrations. Conçus parfois

comme des écrans triant la
- bonne > information de la - mau-
vaise • et confondant alors informa-
tion et promotion, ces services agis-

sent comme des relais et diffusent

directement auprès du public ou à
travers les médias.

Ainsi est-on passé de la

« réclame » à une véritable commu-
nication d’entreprise. Les techniques

audiovisuelles — circuit fermé de
télévision, radio. Visio-conférence...

- supplantent tes journaux qui ont

fait leur apparition dans ce quart de
siècle pour la - communication
interne ». Quant à la « communica-
tion externe », elle tend de plus en
plus à intégrer la publicité des pro-

duits et une communication dite

« globale » ou » d’image » ou « insti-

tutionnelle », visant à promouvoir
l'entreprise. la collectivité locale, 1e

secteur d’activité, etc., dans son

ensemble. Y concourent notamment
ks parrainages divers, le mécénat
culturel.

La sodété-spectade

La vie publique elle-même s’est

entièrement médiatisée. Pourquoi se

déplacer pour écouter des leaders

politiques sous les chapiteaux ou les

préaux d’écoles, alors qu’ils sont tes

vedettes du petit écran ? Le général

de Gaulle avait compris le premier
l’usage qu'il pouvait faire, à sa

manière, de la télévision. D’antres

après lui en ont usé voire abusé :

M. Jean Lecanuet et ses dents blan-

ches en 1965, M. Georges Marchais
et son » taisez-vous Elkabbach »,

M. Giscard cTEstalng et ses cours

d’économie, M. François Mitterrand

répondant aux insolences d’Yves

Mourousi— Le succès des émissions

politiques à la télévision ne se

dément pas. Et l'on peut, bien relayé

par d'autres médias, déstabiliser un
premier ministre (M. Laurent
Fabius), coupable seulement d'une
- hypothétique — contre-
performance face an leader de
l'opposition (M. Jacques Chirac).

Puissance de la télévision ! Mais
système pervers, où les médias et les

journalistes ne sont pas là en qualité

d’observateurs sur le devant de la

vie sociale, mais entièrement
plongés en elle et partie intégrante

d’un système politico-médiatique

qiU a quelquefois tendance à rouler

pour sm propre compte... et pas tel-

lement pour tes citoyens.

Ceux-ci se consolent avec la capa-

cité nouvellement acquise d’être tes

acteurs de la grande scène médiati-

que : la radio, la télématique, la télé-

vision parfois leur en donnent la pos-

sibilité. A leur insu, ceux qui
guettent l'avènement d’une «com-
munication sociale » généralisée

sont en fait absorbés par la toute

puissante société-spectacle. Mac
Luhan reprend ses droits. Le mes-
sage s’efface devant le média. Et la

forme influence te fond.

L'entrée des financiers

On 1e voit bien dans certaines

émissions de télévision — que Ton

g
:use à - Vive la crise ! » fie Pascale
reugnot on à « Ambitions » de Ber-

nard Tapie, - mais cm le constate

aussi dans la presse écrite, où un
Serge July, patron de Libération.

répète, après Pierre Lazareff, que
faire un journal consiste avant tonte

chose à mettre en seine » des
informations. L’art lui-même n’est

plus cet accouchement d’une rela-

tion intérieure de l’artiste au monde,
qui produit la toile, la sculpture, la

symphonie. Il se médiatise, il

s’imprègne de cette société-
spectacle, où la publicité, le vidéo-

clip, l'image électronique dictait

peu on prou l'esthétique de la fin du
siècle.

Tontes ces transformations n'ont

pas été sans conséquences sur l’éco-

nomie. An plan général, la circula-

tion de l’information imprègne
désormais totalement la production.

Qu'A s’agisse du secteur secondaire,

où l’automatisation n’a pas fini de
bouleversa l'usine de l'après-guerre,

et, bien entendu, du secteur ter-

tiaire, où l’ordinateur a détrôné le

crayon-bille et le classeur.

Les technologies de l’information

sont devenues des atouts majeurs
dans le monde moderne. La France
n’a pas su le comprendre à temps et

dépend largement de l'étranger pour
1e matériel informatique, l’électroni-

que grand public, la machine-outil.

Notre ressource : le logiciel, mais
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Rubrique OSP

64, rue La Boétie, 45-63-12-66

VENTE scr sm enchère du dixième,n paL
de justice. Nanterre. le jaodi 26 jréa 1986

à 14 h. -EN UN LOT

UN APPARTEMENT

100 km PARIS - Autoroute A

1

Tan-itnii ,

LOCATION CHASSE - 225 ha

Ban 9 us- Enchères publiques,

le Mercredis Jnfa 1986,114 h 38
Mairie de BEUVRAIGNES. 80700 ROYE

TO. 22-87-19-33.

VENTE s. saisie immofalL, palais de
jactioe. Créteil. Jeudi 26 juin 1986,A 9 h 30

APPARTEMENT de 3 p. PRINC.

lace (anche compr. entrée, toDc de sfiL,

2 ch., cois., s. de b., W.C., dégag.,
rangement, loggia. ïïsiplafiat do

au 2- éx. porte 13, compr. entrée, cuis.. *. fi

maog. 1 ch., s. de banc. W.-C., dans imrn.

è COLOMBES (92)
34, be Edgar-Quinct, l.r. Gay-Lassac

M. à P. :67100 F

4, nie Jean-Menace
ss heu-dii «LaPtexs&dea-Bardcs»

Mbo à pria:70 800F

S’adr. M* Jam-Yres TOULLEC. avocat.

8, rue du Ratraii à Soresnes (92130), IcL :

47-28-96-62 ; M* KaLDOR, avocat.

7, avenue Pinel. Asnièrce (92) ;

M* REYNAUD-DUPORT, avocat A

Nanterre (92) ,47 Us. rue de Stalingrad

S'adr. M- Sera* Tacaet, avocat an faarreaa

de Créteil, demeurant à
Chimpigay-sar-Marnc (94200), 20, ne
Jeaa-Janrts. 47-0644-22; As greffe da
TGI de Créteil ofi le cahier dea charges est

déposé ; sor ks lieu pour visiter.

Verte au palais de justice à Paris, lundi 23 juin 19862 14 h en 3 lots

de BIENS IMMOBILIERS sis à ROMAINVILLE (93)

9 lot TERRAINde631m2

|m TERRAINde238

m

2

avec un ATELIER et MAISONNETTE
125-127. rue Alexandre-Dumas
MISE A PRIX :40 000 F

ta TERRAINde298m1

avec MAISONNETTE en bob d'un rez-

de-ch. de 2 p. Rue Racine, n* 19

MISE A PRIX :50000F
S'adr. A ta SCP LE SOURD-DCSFORCES, avocat. 27, qui AnsKtoFréacc,

75007 Paris. Tft ; 45-SI-3I-4QL

d Vente s&r surenchère du dixiéme au Palais de Jnsrice de Nanterre
t le jeudi 19 juin 19862 14 heures- Eu naaeel lot

PARTIE D’UN IMMEUBLE INACHEVÉ
cazaprccani 10 APPARTEMENTS, UN LOCAL, 10 CAVES, 13 PARKINGS

• sis ne d'Aguesseau,PSSi

BOULOGNE-BILLANCOURT (92100)
\

MISEA PRIX :3465000F
1 S’adr. pour uns renseirnwineau & M* Bnmo BERGER-PERRIN, avocat, 57. aveaoe

J CfcjrlftwJc-GauUe à NEUILLY-SUR-SEINE. - SCP LEFEVRE, de MALLMANN.
2 CHARDÏGNY, avocats à PAR1S-16*. 56. avenue Vkaor-Hngo. téL 45-0000-63. - SCP
SCHMIDT DAVID, avocats à PARIS- 1 7*, 76, a*, de Wagram. - Au greffe du T.G.L
de NANTERRE oâ le cahier dea charges est dépose. - Sur ks lieux pour visiter, pour!

j
connaître les jours « heures de visite t£L su 45-00-30-63 du hindi au vendredi de

!

8 10 heures A 12 heures. I

Voue sur saine Palais de Justice Paris -Jeudi 26 juin 1986 à 14 b.

7 LOGEMENTS A PARIS-19*
4-4éû. RUE DETHIONVILLE

Mfac i prix : 1- lot 30000 F - V lot 30000 F- 3* lot 30000 F
4* ie< 10000 F- 9" lot 20008 F- 6*10(40060 F- PioC 40000 F

S’adr. RP R. BOBSEL. avocat. 14. ne Sainte-Anne a PAR1S-1» (tfl. 42-61-01-091

ADJUDICATION an Tribunal de comméra de Paris (4*) ,
I

,
qui de Cane

par le ministère deM1 POPELIN, notaire associé à Paris, le 24 jab 1966, 14 h
UN PONDS de oommeroe Nbrlôtiau, achat et «ente de tous produits (utiles

ü A PARIS (10*), 16, bd de BONNE-NOUVELLE, compr. : nom commercial, enseigne,

dieatNr et achalandage y attachés, le drait an bail des locaux. Les mobilier, matériel,

marchandises, set ont A reprendre par l’adjudicataire en sas. Mbt A prix :60600 F, pouvant
être baissée. Cocirign. : 50000 F. Vishes sur pbee les IB et 24 juin 1986, de 9 h A 11 h
(»/* AL). RENS. : M* POPELIN. n*_ 164. me dn Fbg-StrHonorê. téL : 42-254640.

réf. YC : M* BOtSSET. syndic. 23. rue du Renard. Paris (4-j.

Palais de justice d1

me des Maabes. ks MARDI 1-JUILLET 1986,A 14 bernés

UN PAVILLON D’HABITATION i M0RSANG/0RGE (91)

12, me des Oairs-Cbêaes, PARC DE LA GRIBELETTE
sur un terrain de S a 22 a. compr. r.-dé-du entrée, en»-

. •£}_ 1 dL. cab. de . WC,
1* ét : 2 p. Grenier. Jardin autour

nP ICn n/)f) ]7Lej enchères ne pourront être portées que pertTLaX* • AJV UUl» T mutât, d’avocat exerçant près k TGI d'ÊVRY. RENS. :

SCP VASLOT, BOURGEOIS, V1ALA, avocats, 61. rv Saim-Spire. è CORBEIL.
tfl. : 64 96 24 68 ; au greffe du TGI £VRY, oâ le «ht»* des charges ad dépos£.

Vente mr saisie nmnnhiliAre an Palak de Jnstice A» VF.RSAH.I.ES
le mercredi 18 juin 1986 A 9 h 30

MAISON à SAINT-GERMAIN-EN-LAYE
(YVELINES)

avec jouisaaace d'an jardin de 1*7 nr dép. d'un ensemble immobilier

borée tard Hector-Bcrfioi rt beukvard Charies-Goaaod

MISE A PRIX :500000 F
S*adrcnx7 A M* CBks COURTAKÎNE, avocat A VERSAILLES, 32. avenue de

Saim-Ckwd. téL 39-5042-28.
j

Et A tons aveeata pcrtalani prèsk Tribunal de grande instance de VERSAILLES.
,

Vk sar saisie inuaot. PaJab dejustice de VERSAILLES, 3, pL Aadré-Msnot
LE MERCREDI 25 JUIN 1986, à 9fa 30. ca UN SEUL LOT

ENS. DE TERRAINS et BATIMENTS
COMMUNE DE TESSANCOURT-SUR-AUBETTE (Yretises)
situé à roucri du cbcnûi vicinal « 5. dit du Pcm-Mouiîn. an oord du ridnal p> 2,

dit de Petites-Fontaine*,n comprenant :

UNEMAISON DE MAITRE-UNPAV.DE GARDIEN
UN ATELIER,UNESERRE, UN GARAGE,b tm(dmn parc Mst de 1 ha 63 a

MSEAPRIX 500606F
gkfr.cah.dBW SADOfffi. avocat i VERSAILLES. 19. na;Seiiat>Sophic. tB. : 3»5<M)l-69.

est-ce comparable ? Toutefois, tes

prévisions des experts sont globale-

ment optimistes pour tes cinq ans
qui ricanent : selon l’observatoire de
la communication du Bureau
d'informations et de prévisions éco-

nomiques (BIPE), le secteur de la

communication doit croître de 4,8 %
par an dans tes quatre prochaines
années avec un net avantage à la

télévision et à la mtcro-înfannatique
(/c Monde daté 16-17 mais).

L’une des caractéristiques les phœ
récentes de ce secteur est la diversi-

fication des entreprises. La presse

quotidienne, notamment, a amorcé
son virage : télématique, radio, bien-

tôt télévision. L’entreprise de presse

devient multimédias, entreprise de
communication ayant vocation à dif-

fuser des informations par divers

canaux et pas seulement sur du
papier. Mais cette diversification,

surtout eu matière de télévision, sup-

pose des investissements de
taille (1). Aussi assiste-t-on depuis
plusieurs années à des regroupe-

ments et à la constitution de grands

groupes capables, en s’unissant,

d'étre une alternative européenne à
la poussée américaine. C’est Havas,
Hachette, la Compagnie luxembour-
geoise de télédiffusion, M. Seydoux
et M. Berlusconi et, à un moindre
degré, Ie groupe Hersant ou tes Edi-
tions mondiales.

Derrière ces groupes se profilent

les financiers. Ils sont déjà présents

pour la production avec les récentes

SOFICA (sociétés de financement

du cinéma et de l’audiovisuel). Us
ne vont pas tarder à sc rendre
compte que la communication peut
faire réellement des affaires
juteuses. Après Wall Street, le

Palais Brangmart pourrait bien être

te théâtre dlnhabintrétes opérations.

Ainsi la communication est-elle

peu à peu sortie de l’enfance. De
marginale, elle est devenue un carre-

four de la vie sociale et économique,

où se rencontrent les technologies de
pointe, la culture de masse, la politi-

que et la vie quotidienne. Elle est
l’enjeu de luttes de pouvoir, en
même temps que 1e reflet de la
société. Une société atomisée mais
qui se fond dans la société planétaire
(encore Mac Luhan), lorsque, sous
te soleil du Mexique, un ballon nmd
et vingt-deux paires de souliers à
crampons administrent pour quel-

que temps une séance d’hypnose uni-

verselle.

YVES AGNÈS.

(1) Une chaîne de tâérisîon natio-

nale a un budget annuel variant entre

1 et 2^> nrilhanfs de francs.



'-T-?».. .. „ .

• --fi:*:"

JT' L -a_

V'-Vt-.: . •_

I» f.MÙ±.. n»\.

jllll
x-v^vf-V

msmms
y--~^£Z0

*5r. *** -^

—

—

5S?*«*

l§sW;iS^

ÆSÏS iî

jft* g
î

#«& .;-*

asr **

DEVANT LA COUR D'ASSISES DE PARIS
Vigile «sans vocation», Gilles Gérouville se défend

d avoir tué un clochard, en 1981, au Forum des Halles

rnĥ ^^L fl“^
e

^ C^XqîTS&SLS'lS ™'rq“'^aS

TROIS NOUVELLES INCULPATIONS A I VOM
Le dossier d'Action directe s'alourdit

lofajet n est rama» un procès facile.
Celui de Gilles Gérouville, qui
occupe depuis le mercredi 1

1

juin la
cour d’assises de Paris, en apporte
une nouvelle illustration. D’autant
plus que cet homme âgé de vingt-
huit ans n’est pas lui-même un per-
sonnage facile, n est là, accusé
d avoir, dans la ouït du 23 au
24 décembre 1981, au Forum des

Ou’est-ce donc qui vaut à Gilles
uCTOuviUe, qui se présente dans un
stact costume bleu sombre — peui-
Être une façon de prendre ses dis-
tances avec l’image qu’on peut se
faire d un vigile, - d’être l’accusé
qu u est? La position qui est la
sienne implique d’être précis.

L’empreinte de l'accusé

C*est le 24 décembre 1981. àr< ,7— au romm oes _ “ ~ “««uore i«i, a
Halles, porté des coups et fait des ? h 15. qu un agent de la sécurité-
blessures sans intention de donner la ‘“cendie au Forum des Halles
mort, mais qui ont' pourtant occa-
sionné celle de la victime, Pierre
Lemaître, un clochard invalide de
cinquante et tm ans.

.
A l’époque, Gilles Gérouville était

vigile an service de la Compagnie
des forces internationales d'interven-
tion. chargé, sons cette appellation
pompeuse, par la société de gestion
du Forum, d’y assurer la sécurité.
Voilà qui ne pouvait manquer
d ajouter à la dimension de cette fin
tragique. Mais voilà aussi ce qui
hérisse, d’emblée. Gilles Gérouville.
non seulement parce qû’il me avoir
ete le forcené qui piétina Pierre
Lemaître, mais tout amant parce
qu’il ne veut pas cire tenu pour - un
vigile par vocation ».

- Voilà cinq ans qu'oit me salit,
que la presse me salit. Et
aujourd'hui encore, on veut m'accu-
ser de n importe quoi Ça va durer
jusqu'à quand comme ça ? On veut
faire le procès d'une profession.
Mm'ff m/u û ii

.

incendie au Forum des Halles
découvrait, dans un couloir de la
tour TS- 12, d’où partent les escaliers
de secours, le corps sans vie de

Patrice Safeo. Ces deux-là confirait-
reni qu’lis avaient eu, le 23 décem-
bre 1981 vers 18 heures, à - virer -
des clochards, et que celui qui se
trouvait avec eux au cours de cette
ronde, Gilles Gérouville, était effec-
tivement resté à la traîne pour
s occuper de l’invalide. Ik dirent
surtout qü^Js avaient vu ensuite
Gérouville frapper et même sauter
sur le corps du malheureuxD antres précisèrent que le même
Lrtrouville avait ensuite lavé ses
chaussures.

A cela, Gilles Gérouville devait
repondre en deux temps. « C’est
irai, devait-il d’abord expliquer, que

Qyî est responsable de la mort
de Pierre Lemaître, invalide,

pendant la nuit précédant celle de Noël,
« y a près de cinq ans ?

Pierre Lcmaitre. Celui-là, tout leForum le connaissait, ainsi que ses
compagnons ordinaires. II gisait la.
dans un piteux état.

Le docteur Bailly, médecin
légiste, qui a eu à autopsier, a dit,
dans ce langage froid de ceux de sa
spécialité : « La mort a eu pour
cause une hémorragie interne, ayant
elle-même pour origine une rupture
du rein droit, consécutive à une
série d'hématomes. » II les a énu-
mérés : fractures, écrasement des

D’abord ceci : Pierre Lcmaitre avait
dans ses poches un avis du
1 7 décembre 198 1 d’avoir à retirer à
la poste, avant le 15 janvier 1982, le

montant d’une pension d’invalidité
de 2 587 francs. Un récépissé attes-
tant ce retrait a été trouve sur lui. Et
pourtant, ii ne possédait, quand son
corps a été retrouvé, en tout et pour
tout que 15,70 F.

L’autre découverte entraînée par
l’enquête, c’est celle, le 24 décembre
1981, dans la matinée, à un autre
niveau de la tour de secours TS-12,
d’un autre clochard. Pierre Bozek.
blessé au visage, à demi inconscient
et sans papiers. Une ronde de police
avait bien remarqué ce blessé, mais
elle l'avait laissé là, le tenant pour
ivre. Emmené finalement à l ‘Hôtel-
Dieu. Bozek raconta qu'il avait été
attaqué par plusieurs individus. Il
précisa qu’il ne connaissait pas
Pierre Lemaître. Ensuite, remis sur
pied, il s’en est allé on ne sait où.

n’avais pas pu obtenir un travail de
dessinateur industriel et que je ne
voulais pas m’inscrire au chô-
mage. -

C'est vrai que le dessin industriel
était son vrai métier, qu’il avait
passé les examens nécessaires, après
avoir été auparavant, au coursdW
vie marquée notamment par un
grave accident de la circulation,
aide-maçon, mécanicien automobile,
toagastmer et Hvreur. Comme n est
vrai aussi quH fut condamné pour
émission de cbdqnes «y iw provision,
puis pour violences, et se trouve en
outre impliqué maintenant dame nu
affaire d’agression à main année

les régions abdominale, orbitaire,
cervicale, avec de surcroît, à la joue
gauche, la trace rectiligne d’un coup
porté par un instrument contondant.
Ne» loin de ce corps tuméfié, on a

retrouvé, cassécc. la canne anglaise
dont Pierre lcmaitre avait besoin
pour se déplacer. Sur cette canne, la
police devait relever une empreinte
digitale : celle de l'annulaire gauche
de Gilles Gérouville. Combien de
temps peut-on survivre dans l'état où
avait été mis Pierre Lemaître, de
phu marqué par une sévère cirrhose
du foie? ui» demi-heure, guère
plus.

L’enquête devait aller rapide-
ment. Pierre Lemaître, qu't» sur-— u»nywwi a. imm annec muuiuc, 411 du sur-

survenue, en 1984, dan* risère, alors .
nommait » Pierrot », avait ce soir-là

qu'il se trouvait en liberté pour cette
!

•*euI vieux compagnons avec lui,
aJTaire du Forum des Halles. La . Jean-Maxime Duperrier et Pierre
chambre tTaccnsation de Paris avait Vïllain. On les retrouva. Ils racontè-

drint à sa demande en renr. Le 23 décembre, vers
juillet I98Z .18 heures, ils avaient vn surgir cinq

Ces rappels, que le présidât, 0(1 *** ngàes qui, sans aménitc, leur
M. Jean Saurai, avait à faire, n’ont signifièrent qu'il fallait déguerpir.—— mwuiw, avait a lauç, nam. «jwu ioiuui. ucuiODir. —= ~ . ' , _ , .

pas arrangé des rapports déjà Vïllain et Duperrier sc retrouvèrent drom^SrJî^
11* vlcn'

tendus. Et pas davantage révocation
* embarqués ainsi les premiers vers les esJmielteîSSt

' “ l

de renseignements oui attribuent à escaliers de secoure. Lemaître lui
1 ®'*®ntlcUcmcnl fondéc sur Icurs

J di eu un incident avec un clochard.
*V 23 décembre 1981. Il m'avait
insulté. Je lui ai donné une claque
et. comme il avait perdu sa canne
sous le choc, je l'ai ramassée et l'ai
jetée dans sa direction. Mais ce
n'est pas allé plus loin, et ce n'était
pas à 18 heures, mais à 15 heures ;
à 18 heures, j’étais reparti dû
Forum depuis longtemps. *

«H m'avait insulté»

Par la suite, il devait admettre
que l’incident avait bien eu lieu vers
18 heures, mais qu’il ne fut rien
d’autre qu’un incident. Aujourd’hui,
il précise : » Cest vrai, je n'aurais
pas dû en arriver là. mais il m'avait
insulté. De toute façon, je ne me
trouvais pas avec les frères Safeo.
J’étais seul, et U n'y avait pas non
plus d'autres clochards en compa-
gnie de celui avec lequel j'ai eu cet
incident. »

Pourquoi l’accusé a-t-il donc tant
voulu situer l’aJTaire à 1 5 heures ?

•Je ne peux pas vous dire. Cela
fat cinq ans queje nepeux pas dire
ce qui est vrai et ce qui estfaux. »

Pourquoi Joël Safeo l’accuse-t-il
en disant notamment qu’il l’a vn sau-
ter à pieds joints sur Pierre Leinaitre
étendu?

* Çtt, s’écrie Gilles Gérouville,
c’estfaux et archl-faux ;çafait cinq
ans que je le dis, mais aujourd'hui,
c’est moi qui passe aux assises et
pas eux. »

Voilà qui promet des moments
vigoureux lorsque les Safeo vien-
dront déposer : l’accusation est

de renseignements qui attribuent à
Gérouville * des réactions très vives,
voire violentes », alors que d’autres
plaident pour un garçon •gentil,
appliqué, bien éduqué par son
perev qui, aujourd’hui, mène pour
lui un combat sans réserve.

escaliers de secoure. Lemaître. lui,
en raison de son invalidité, avait été
plus lent, et l’on des vigfles s’était
chargé de lui.

La police se mit en quête de ces
vigiles. Elle en retrouva une demi-
douzaine, parmi lesquels Joël et

propos.

Si l’on s’en tenait là, la situation
de Gilles Gérouville pourrait appa-
raître bien critique. Mais l’aflaire
do Forum des Halles a entraîné
d'autres découvertes, et des décou-
vertes qui ont de quoi intriguer.

La défense, avec MM' Elizabeth
Auerbachcr cl Jacques Vergés, deux
avocats qui n’ont pas des réputations
de nonchalance et l’ont déjà montré
au cours de ccnc première journée,
tient là un bon cheval de bataille :

presque personne ne soutient que
Gérouville fut mêlé à l’agression
contre Bozek. C’est donc qu’il y
avait au Forum d’autres gens qui
s'en prenaient aux clochards.

n y a aussi la présence, sur la
marche de l'escalier qui menait au
couloir où fut découvert le corps, des
taches de sang. Certaines, mais nas
toutes, ont clé analysées. U ressort
de ces examens que ce sang n’est pas
du même groupe que celui de Pierre
Lemaître, dont le médecin légiste a
d'ailleurs précisé qu'il ne dut pas
saigner beaucoup. Ces taches
étaient-elles alors fraîches ou
anciennes ? Là encore, le dossier
n’apporte pas de réponse.

Le président Saurel a paru
contrarié de ces imprécisions.
Gérouville, qui aurait eu lieu de s’en
féliciter, a continué de se cantonner
dans une défense stérile, d’invoquer
pour seule justification de son inca-
pacité à fournir des réponses claires
l’ancienneté de faits • auxquels [il

n’attachais pas] à l’époque l'impor-
tance qu ‘ils ont prise ».

Et les frères Safeo, dira-t-on, ceux
qui, en l’accusant, montrent pour le

moins qu’ils l’ont vu faire sans rien
empêcher? Eh bien, les Safeo ne
sont pas tenus pour quittes. Ils
auront à répondre du délit de non-
assistance à personne en danger. En
les renvoyant devant le tribunal cor-
rectionnel, on leur a fait malgré tout
une aimable concession. îl est vrai
que s'ils s'étaient retrouvés aux
assises, aux côtés de Gérouville, iis

n’auraient plus eu la qualité de
témoins.

De notre correspondant
régional

Lyon. — La manie de l’archivage,

le goût prononcé pour la compilation
documentaire, vont sans doute coû-
ter cher à André Olivier, quarante-
trois ans, à sa compagne Joëlle Crc-
pet. vingt-neuf ans cl à leur ami
Bernard Blanc, vingt-six ans. C’est
en effet à cause d’une saisie impor-
tante de documents que les enquê-
teurs - qui avaienL démantelé, le

28 mars dernier à Lyon puis à Saint-
Etienne, le - réseau Olivier » — ont
poussé leurs investigations sur quel-
ques affaires criminelles de droit
commun ayant pour cadre l'agglo-

mération lyonnaise. Mardi 10 juin,
les trois membres présumés du
groupe Action directe ont été
inculpés, au titre d’auteurs princi-
paux ou comme « complices d’homi-
cides volontaires ».

Trois affaires seraient ainsi en
voie d'éclaircissement : l’assassinat,

le 29 octobre 1980. d'un convoyeur
de fonds, M. Henri Delrieu, pour
lequel Olivier et sa compagne ont
été inculpés par le juge d'instruction
lyonnais, M. Marcel Lemondc
d’- homicide volontaire, arrestation
et séquestration illégale d'une per-
sonne avec prise d’otage, vol avec
port d’armes ». Le magistrat ins-

tructeur a prononcé une inculpation
similaire à l'encontre de Bernard
Blanc, à propos cette fois d’un hold-
up sanglant, commis le 3 novembre
1981 et au cours duquel le brigadier
de police Guy Hubert avait trouvé la

mon. Les obsèques de ce policier
avaient entraîné une rive protesta-
tion de certains syndicats de poli-
ciers qui avaient rudement inter-
pelle le ministre de l’intérieur de
'JW*. Gaston Defferre. Enfin,
M. Lemondc a signifié à André Oli-
vier et Joëlle Crepei une inculpation
de « complicité d'homicide volon-
taire. «n rapport avec l'affaire du

BÉnéral de gendarmerie
Guy Déliassé, assassiné froidement
atore qu il tentait de s'opposer à un
hold-up le 27 mars 1984.

Cette inculpation, en deçà des
precedentes, semble indiauer que les
enquêteurs privilégient lê rôle d*un
des amis du groupe, Max Frérot,
dont on assure que les traits de
visage ressemblent à ceux d'un por-
trait robot diffusé localement. De
meme, on peut s'attendre dans le
cours de cette affaire, à la mise en
cause d’Emile Ballandras, lui aussi
lié au groupe Olivier et qui purge
actuellement une peine de douze ans
de réclusion criminelle.

Les expertises balistiques des
armes saisies au cours des investiga-
tions auraient fondé l'intime convic-
tion du juge d’instruction. Si les
inculpations demeuraient, le qua-
tuor - qui a été rejoint récemment
en prison par un comparse - aura
du mal à trouver une explication
• politique » à des actions vio-
lentes... qui n'avaiem jamais etc
revendiquées, ni même récupérées
par un groupe - Action directe -
dont on connaît pourtant le goût
pour la publcité.

CLAUDE RÉGENT.

A LA COUR D'APPEL DE PARIS

La vente du livre de Christine Villemin

est autorisée

SÉCURITÉ
DANS UNE AFFAIRE DE TRAFIC D'ARMES A DESTINATION DE L'IRLANDE

Sept personnes sont interpellées à Paris et au Havre

t&f :
: a

Sept personnes, dont un couple
américain, M. et M“ William Nor-
ton, leurs deux enfants et un ressor-
tissant irlandais, M. Scan Hughes,
soupçonné d’avoir commis en
France des hold-up aux côtés de
militants d’Action directe, ont été
interpellés, mercredi 1

1

juin, ifam le

cours d’une affaire de trafic d’armes
à destination de l’Irlande découverte
au Havre.

Les interpellations ont eu Heu au
Havre et à Paris après une filature
menée en coopération par des poli-
ciers français, irlandais, néerlandais
et belges. Les armes provenaient des
Etats-Unis, oè les indépendantistes
irlandais disposent de nombreux
relais.

Quatre de ces personnes ont été
arrêtées dans le port du Havre alors

qu’elles s’apprêtaient à récupérer un
camping-car rempli d’armes et de
munitions destinées à une organisa-
tion clandestine irlandaise, 1TNLA,
(Irish National Liberation Army),
issue d’une scission de 1TRA (Insh
RcpubHcan Army).

A bord du camping-car. les poli-

cière ont découvert deux pistolets

mitrailleurs, douze fusils (Tassant —
certains étaient rniimg de lunettes de
visée télescopiques - vingt-trois pis-

tolets, entre antres des
357 Magnum, des P 38 et des
Cobra 38, ainsi que 2000 cartou-

ches.

Les enquêteurs français - rensei-

gnements généraux, police judiciaire

et douaniers — ont agi eu étroite coo-

pération avec leurs collègues étran-

gers. Le camping-car avec les armes

et les munitions est arrivé dans le

port de Rotterdam à bord d’un

navire venant des Etats-Unis. Puis,

le container a été déchargé et mis à
bord d’un camion disposant d’une
plaque d’immatriculation irlandaise,

L-WA ISSUE DELIRA

L'INLA est. avec TIRA, la prin-
cipale organisation de lutte
année en Irlande du Nord. Elle

est née, en 1975, d'une scission
d'avec riRA Les dissidents de
TIRA officielle fondèrent alors le

Parti socéafiste irlandais (IRSP),

(font flNLA devint la branche
armés.

Dirigée par tm conseB de sept
hommes, l’INRA s'est fait

connaître par l'assassinat le

30 mars 1979, dans le parking
du Parlement de Westminster,
de M. Airey Neave, député
conservateur et conseiller de
M*" Thatcher pour l'Irlande du
Nord- En 1981, trois des dix gré-

vistes de la faim qui sont morts à
la prison de Maze (Belfast)

étaient membres de TINLA

L'attentat le plus important
' commis par HNLA date de
décembre 1982. Lors de cette

action contre un pub à BaUykeHy

(non! de l'Uleter), onze muteras
britanniques et cinq chrite avaient

été tués et soixante-cinq per-

sonnes blessées. L'INLÂ avait

été déclarée inégale en janvier

1983.

toute l’opération se déroulant sous la
surveillance discrète des policière.
Les enquêteurs ont ensuite pris en
filature ce camion qui, vio la Belgi-
que, est arrivé mercredi au Havre.

• AT. Pandraud à Rome. -
M. Robert Pandraud, ministre délé-
gué chargé de la sécurité, était
attendu à Rome ce jeudi 12 juin
pour une rencontre de travail avec
M. Oscar Luigi Scalfaro, ministre
de l'intérieur. L’ordre du jour de
cette séance de travail n’a pas été
précisé officiellement, mais il
devrait porter sur les problèmes de
sécurité communs à la France et à
l’Italie.

• Incendies deforêt: M. Charles
Pasqua se rend dans le Midi de la
France. — M. Charles Pasqua, mi-
nistre de l’intérieur, a indiqué, mer-
credi 1 1 juin, lors de la des
questions d’actualité du gouverne-
ment à l’Assemblée antionaie, que ta
lutte contre les incendies de forêts
constituait T» une de ses préoccupa-
tions^ majeures » et qu*ü se rendait,
jeudi, à la base de Marignane et à
VaJabre où est situé le centre inter-
régional de coordination opération-
nelle de la sécurité civile. M, Pasqua
à précisé que sa visite avait •deux
objets»: - Je tiens d'abord à m‘as-
surer moi-mime sur le terrain que
les dispositions opérationnelles ni-
cessaires ont été prises. Il a ajouté :

•Je tiens ensuite, avec l'ensemble
des membres du bureau de l’entente
interdépartementale en vue de la

f
rotection de la forêt, à circonscrire

'ensemble des problèmes sou-
levés.»

JEAN-MARC THÉOLLEYRE.

• Un adolescent condamné à six
ans de réclusion pour le meurtre
d’une vieille dame à Rouen. - Un
adolescent âgé de quinze ans vient
d’être condamné à six ans de prison
par le tribunal pour enfants de
Rouen, siégeant à huis clos, pour le

meurtre d’une vieille dame, tuée en
juillet 1983 de sept coups de cou-
teau et pour lequel une jeune
femme, Marie-France Tateceau,
avait fait un an de prison (le Monde
du 26 juillet 19851 . Le jeune
homme, qui avait été arrêté au mois
de juillet dernier à Fréjus (Vax) par
les policiers de Rouen, avait avoué
être l'auteur du meurtre pour lequel
Marie-France Tateceau avait été
condamnée à une peine d’emprison-
nement.

La première chambre de la cour
d’appel de Paris, présidée par
M. Pierre Drai, premier président, a
infirmé, mercredi 1 1 juin, le juge-
ment de référé rendu le 30 mai 1986
par lequel l'ouvrage Laissez-moi
vous dire, signé par Christine Ville-
min, devait être retiré immédiate-
ment de la vente.

Saisi par Marie-Ange Laroche et
par les époux Bolle, le tribunal, pré-
sidé par M. Yves MonneL avait jus-
tifié la mesure qu’il qualifiait lui-

même d
1

- exceptionnelle », en
relevant que l'ouvrage - comportait
des imputations diffamatoires
d une extrême gravité • et
qu'aucune mesure autre que le

retrait de la vente » ne pouvait répa-
rer complètement, a posteriori, le
dommage causé

En outre, le tribunal estimait que
les atteintes à l'honneur et à la consi-
dération des membres de la famille
Laroche contenues dans l'ouvrage
« ne trouvaient de justification, ni
dans les nécessités de l'information
du public et de la liberté de la
presse, ni dans les exigences de la

défensedes époux Villemin -.

La cour a eu on regard différent
et consacre une sorte de droit à une
forme de défense, qui s'exercerait
hors des prétoires, en déclarant :

•L'ouvrage de Christine Villemin.
s'il constitue, pour une pan impor-
tante. la révélation autobiographi-
que du destin tragique d’un couple,
apparaît enfait, defaçon ouverte et
non contestée, comme le cri d’une
mère accusée de l’assassinat de son
jeune fils ». Les juges ajoutent que
le libre « ne peut être qu'un moyen
die combat, une forme de pamphlet
nécessairement violent » puisque
son auteur, * exposé à une accusa-
tion gravissime et (~) convaincu,
par le déroulement même de la pro-
cédure judiciaire. I~) que le cou-
pable de la mort de Grégory pour-

rail être Bernard Laroche, entend
faire de son ouvrage le dossier
nécessairement passionné d'une
vérité non encore élucidée et d'une
innocence non encore reconnue ».

La cour insiste en précisant : - Le
lecteur du livre, déjà informé par
ailleurs de l'essentiel du drame
relaté, ne peut que percevoir immé-
diatement la nature et le caractère
réel d'un écrit destiné, par son
contenu et son expression, à consti-
tuer une défense de sol-même et à
combattre i 'adversaireprésumé >.

Cependant, tout en relevant que
les demandeurs n'ont pas apporté la
preuve incontestable des atteintes
invoquées, la cour observe que cer-
tains passages « peuvent effective-
ment apparaître comme constituer
une atteinte à Vhonneur et à la
considération des membres de la
famille Laroche et comme pouvant
ouvrir droit à une indemnisation, au
terme d'un débat plus ample à
ouvrir devant lesjuges dufond ».

Aussi, pour garantir les effets des
décisions éventuelles des juridictions
qui seraient saisies de ce litige, les

magistrats d’appel ont ordonné la
mise sous séquestre pendant un an
du produit de la vente du livre, soit

58 F par exemplaire, que l’éditeur —
la société Carrère-Michel Lafon —
devra verser chaque mois à un
avoué.

France-Dimanche, qui avait
transgressé l’interdiction de publier
des extraits de l’ouvrage, avait dû
retirer de la vente les exemplaires
datés du 2 au 8 juin, en exécution
d'un jugement de référé rendu le

3 juin. La cour d’appel a également
infirmé cette décision, mais la saisie,

- même exceptionnelle», est une
mesure comportant des aspects irré-
parables, notamment pour la presse.

M.P.
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MÉDECINE DEFENSE
A L'INSTITUT PASTEUR DE PARIS

Un des trois cancers des chercheurs

est reconnu comme maladie professionnelle

TCHERNOBYL ET L'EMPLOI DES ARMES NUCLÉAIRES

« Les fuites sont à l'Est; la panique à l'Ouest »

Un des trois cancers diagnostiqués chez des
chercheurs de l'Institut Pasteur de Paris (le Monde
des 6 et 7 juin) vient d'être reconnu comme maladie
professionnelle. Cette décision ne signifie pas formel-
lement qu'il y a un Oen de cause à effet entre l'acti-

vité professionnelle du chercheur concerné et le can-
cer dont il est mort. Elle n'en constitue pas moins un
important élément de présomption.

En dépit des déclarations rassurantes de ta direc-

tion, l'émotion est toajours très vive parmi les cher-

cheurs de l'Institut Pasteur de Paris. Certains

confient être trooWés par la coïncidence des trois

cancers diagnostiqués, es Fespace de quelques mois,

chez des spécialistes des techniques de mutagenèse et

de recombinaisons génétiques.

Le cas reconnu comme maladie
professionnelle par la Sécurité
sociale est celui d’Yves Malpiecc,

décédé en novembre 1985 à Fige de
trcnlc-trois ans. Ce chercheur, spé-

cialise dans les biotechnologies, père
d'un petit garçon, était entré à l'Ins-

titut Pasteur en janvier 1980. 0
avait successivement travaillé deux
ans dans le service du professeur

Pierre Tiollais, puis dans l'unité G3,
spécialisée dans les manipulations
génétiques.

Début 1985, il avait commencé à

souffrir de la hanche, et on avait,

après quelques mois, diagnostiqué

chez lui un cancer de l’os (ostéosar-

come). La démarche visant à faire

reconnaître cette pathologie comme
maladie professionnelle n'avait été

entreprise qu apres la mort d*Yves
Malpiecc. Non, dit-on, sans que la

direction de l’Institut Pasteur de
Paris ne manifeste quelque réti-

cence.

La Sécurité sociale avait, dans un
premier temps, rejeté la demande.
La famille avait alors fait appel et,

après enquête de la Sécurité sociale,

l’ostéosarcome d’Yves Malpiecc

Précautions d'usage
Les recommandations les plus

actuelles concernant la sécurité

des travailleurs des laboratoires

de biologie travaillant avec des
produits hautement mutagènes
ou cancérigènes viennent d'être

publiées dans les Documents
pour le mêdean du travail {11.

Cette fiche médico-technique,

destinée à être largement diffu-

sée dans tous les laboratoires

français, fait sute à la mise en
évidence de trois tumeurs céré-

brales cancéreuses dans un labo-

ratoire d’Orsay (te Monde du
7 juin).

Les règles de sécurité pour la

manipulation des produits muta-
gènes ou cancérigènes purs y
sont longuement détaillées. On
indique notamment que. dans les

locaux de recherche, une pièce

devra être spécialement aména-
gée pour les stockages, les

pesées, les dilutions et les des-

tructions de produits purs. Cette

pièce, ainsi que les meubles ser-

vant au stockage, devront être

balisés de l'indication c muta-
gènes ». Elle sera nettoyée après
usage par les utilisateurs, et les

résidus seront détruits. Il sera

interdit d’introduire dans ce local

nourriture, boissons, ustensiles

pour fumer, pour se maquiller,

ainsi que sacs à main ou mou-
choirs en tissu.

Le nom des manipulateurs
sera noté et affiché sur la porte,

avec la date et le produit utilisé.

Des blouses jetables, réservées

aux manipulations, devront être

cfisponibles sur place. On devra

utiliser des masques et des
gants. Pour certains produits (les

nitrosamines). on devra utiliser

deux paires de gants jetables (en

latex et en vinyl). Chaque inci-

dent devra être immédiatement
signalé au service de médecine
du travail. De même, on devra
informer ce service de la liste de
toutes les personnes affectées à
ce travail, même pour une courte

durée.

Enfin, cette fiche médico-
technique dresse la liste des prin-

cipaux produits mutagènes et

cancérigènes utilisés actuelle-

ment dans les laboratoires de
biologie.

( l ) Documents pour le médecin
du travail, n* 25. 1986. Ce docu-
ment est publié par l'Institut natio-

nal de recherches et de sécurité.

30. rue Olivier-Noyer, 75680 Paris.

Cedex 14. [| a été rédigé par les

docteurs F. Conso (hôpital
Cocbin). M. Falcy (INRS).
A. Picot (CNRS), C. Pteven (uni-

versité de Paris-Sud) et M. Zadjcla

(CNRS).

PRIX DU GRAND
ROMAN D’ÉVASION

1986
« La plus merveilleuse évocation

de la saga du Roi Arthur

qu'il m'ait été donné de lire.

Absolument extraordinaire. »

îsciacAsimov

ET LES CHEVALIERS DE LA TABLE RONDE

PYGMAUON /GERARD WATELET

vient d’être reconnu maladie profes-

sionnelle.

Ce fait ne veut pas dire pour
autant que la Sécurité sociale

conclut à la relation de cause à effet

entre l'activité professionnelle du
chercheur et ce cancer. Mais elle

estime qu'il y a une présomption

d’origine. L'ostéosarcome peut, en
effet être reconnu maladie profes-

sionnelle, lorsqu’il est diagnostiqué

chez des personnes qui travaillent

avec des radioéléments dans des

laboratoires de recherche, et ce. à
condition qu'il n'y ait pas un délai

supérieur à cinquante ans entre
l’exposition et le diagnostic de can-

cer.

Ce fait ne signifie nullement non
plus que s’il y a relation de cause à
effet elle soit imputable aux radioé-

léments (on parle surtout de phos-

phore) manipulés par Yves Mal-
piece.

On pourrait en effet supposer que
des substances mutagènes soient en
cause. A cet égard, il faut savoir

qu'à ta suite des trois cas de tumeurs
cérébrales cancéreuses (glioblas-

tomes) chez des chercheurs d’Orsay
(université Paris-Sud) an groupe de
médecins du travail a pris de très

sévères mesures concernant la sécu-

rité des chercheurs des laboratoires

de biologie (lire ci-coture).

Les deux autres cancers n'ont pas

fait l'objet d'une demande de recon-

naissance au titre des maladies pro-

fessionnelles, aucun d’eux ne corres-

pondant à un tableau connu de ces

maladies. Une série d'informations

concernant la sécurité est diffusée

dans les différents laboratoires de
l’Institut Pasteur. * Reste à savoir.

confie un observateur, si elles seront

observées. Les impératifs de renta-

bilité et de concurrence amènent
souvent, comme c'est le cas chez les

travailleurs du bâtiment, les cher-

cheurs à négliger leur propre sécu-
rité.- Il reste aussi à savoir quelles

conclusions la commission d’enquête
que préside le professeur Jean Ber-

nard tirera de la décision de la Sécu-
rité sociale. Il semblerait en effet

difficile qu'elle puisse, pour le cas

Malpiece, conclure à une absence
totale de présomption.

JEAN-YVES NAU.

Et si, malgré la catastrophe
survenue dans sa centrale
nucléaire de Tchernobyl, qui
aurait dû l'atteindre dans son
ambition internationale de puis-

sance technologique, l’Union
soviétique n'avait pas perdu sur
tous les tableaux ? Et si M. Mik-
haïl Gorbatchev pouvait tirer de
cet accident nucléaire civil des
< retombées » politiques dont il

n'aurait jamais espéré bénéficier

dans un autre domaine qui relève,

lui. de considérations militaires

propres à la défense de l’Europe ?

Ces questions, on se les pose,

aujourd'hui, dans les états-
majors, en France. Des interroga-

tions identiques apparaissent

chez certains membres du cabinet

du ministre de la défense et,

curieusement, elles sont parta-

gées, sans qu’il y ait eu, bien sûr,

de concertation dans la réflexion,

par des spécialistes des affaires

militaires à gauche, comme le

Groupement d’étude et de
réflexion militaires et stratégiques

(GERM) animé, depuis Tan der-

nier, par M. Charles Hemu.

« Les fuites radioactives sont à
/‘Est, observe à ce propos un offi-

cier général, mais la panique est à
l'Ouest » Ces préoccupations
rencontrent celles de conseillers

proches de M. André Giraud.
L’ancien ministre socialiste de la

défense, M. Hemu, ne dit pas
autre chose lorsqu'il remarque :

e A propos de la crise des euro-
missiles, le président Mitterrand

avait dit que les missiles étaient à
FEst et les pacifistes à l'Ouest
Aujourd'hui, on pourrait paraphra-
ser cette formule en affirmant

que, lorsque les normes de sécu-
rité ne sont pas respectées i
l'Est, c’est à l'Ouest qu'on
conteste le nucléaire. »

Une contestation du nucléaire

civil a tôt fait de déborder sur le

nucléaire militaire. Si des fuites

radioactives è l’Est créent la pani-

que à l’Ouest, comment n'en
serait-il pas de même avec, par

exemple, les armes nucléaires
tactiques ou pré-stratégiques,

comme on voudra les appeler ?

La France est-elle assurée de pou-
voir employer en Europe (es
bombes de ses avions Jaguar,

Mrage III ou Super-Etendard et

ses missiles sol-sol Pfuton actuel-

lement en service, ou, demain, les

misshes ASMP de ces mêmes
avions et ses missiles sol-sol

Hadès ? Est-ce une parade crédi-

ble, c'est-à-dire acceptée des
Français, pour enrayer uns atta-

que, en Europe, du pacte de Var-
sovie 7

Un chef de l'Etat Bgoté

De telles armes ont. pour l’ins-

tant, des puissances qui les
situent très légèrement au-
dessous de celle de ('explosion è
Hiroshima, il y a quarame-et-txi

ans. Demain, si le gouvernement
le décidait. eHes pourraient être

d'une puissance très inférieure,

avec la bombe b rayonnements
renforcés, plus connue sous le

nom de bombe à neutrons.

Mais, précisément. Tanne neu-
tronique a encore une plus mau-
vaise réputation, dès lors qu'on a
cherché, avec ehe, à tirer le maxi-
mum de flux neutropiques d'une
masse donnée de matériaux fis-

siles et Arables, au détriment de
l’efft de souffle et de la chaleur

dégagée dans une explosion
nucléaire. De surcroît certains

stratèges, arguant îles vertus de
la bombe à neutrons pour défen-

dre un territoire envahi, ont pro-

posé qu’efle soit utilisée sur le sol

même du pays dont elle est cen-
sée assurer ta protection, et non
pas comme une aime offensive au
coeur même du dispositif adverse.

Comment dans ces condtions,
le chef de l'Etat français pourrait-

3, en conscience, prendre l'initia-

tive de décourager toute attaque

au moyen d'armes nucléaires tac-

tiques si, à l'avance, il devine les

réactions hostiles, faites de
crainte pour leur propre survie, de
ses concitoyens ? Ne se semïrat-

3 pas paralysé et, pour tout dire,

ligoté par la perspective d'une
population prise de panique avant
même toute menace de l'emploi

de ces armes nucléaires 7 Si déjà

Tchernobyl fait peur è l’Ouest, à
tort ou è raison, imagine-t-on.
alors, l'affolement et l'effroi qui

s'empareraient des Européens
s'ils étaient menacés d'une guerre
nucléaire par l’Est ou si leurs gou-
vernements respectifs tentaient

de vouloir dissuader Tagresseur
en brandissant, en retour, leur

épée de Damoclès nucléaire.

c Paradoxalement note encore
M. Hemu, Cotte catastrophe sur te

plan économique et technologi-

que pourrait ne pas avoir que des
Inconvénients pour le système
soviétique. Le mouvement antinu-

déaire en Europe risque de trou-

ver son second souffle. Quand je

dis en Europe, j'entends bien sûr
en Europe de l'Ouest, s

Une réflexion, là encore, parta-

gée par de nombreux cadres miB-
ta ires et par des proches de
M. Giraud, qui font un lien entre

l'accident de Tchernobyl et les

problèmes de défense (te Monde
daté 18-19 mai). C'est le même
officier générai, inquiet des
« retombées » poétiques de cette

catastrophe en Europe de l’Ouest,

qui observe en substance : ce que
les Soviétiques n'ont pas obtenu
des Occidentaux, avec l'installa-

tion des euromissiles sur leur soi

en réplique aux SS-20. Moscou
cherche à l’atteindre, à l’occasion

de Tchernobyl, en réveillant le

mouvement contestataire à
l'Ouest

JACQUES ISNARD.

ENVIRONNEMENT
Un plan européen pour la sécurité nucléaire I

Nuage radioactif sur Moscou

La Commission de Bruxelles a
transmis, mercredi 1 1 juin, aux
douze gouvernements de la CEE un
plan d’action visant à donner une
dimension communautaire è la sécu-
rité dans les centrâtes nucléaires,

indique notre correspondant Marcel
Scotto. Le plan couvre cinq
domaines : la protection de la santé,

la sécurité des installations
nucléaires, les procédures & suivie et

l’échange d’informations en cas

REPERES
ÉDUCATION

Développer l'apprentissage
L'Assemblée permanente des chambres de commerce et d’industrie

a signé, mardi 10 juin, une convention de coopération avec le ministère

de réducation nationale. Considérant que les deux systèmes de forma-
tion — de l'éducation nationale et des chambres consulaires — se
complètent, ce texte invite 1e monde de Téducation et celui de récono-
mie à renforcer leur coopération. Le premier domaine d’application

pcxxrsft être la réforme de rapprentissage : las chambres de commerce
et tfinduetrie. qui accueélent environ 20% du nombre rotai des
apprentis, solicitent transformer l'apprentissage en tune véritable

ISère de formation professionnelle» débouchant, au-delà du CAP. sur le

bac professionnel et le STS. NT- Catala. secrétaire d'Etat à la forma-
tion professonnefla. a indiqué qu’elle attendait les conclusions de la

mission cgi’elle a confiée récemment è M. Garagnon (le Monde du
30 mai).

ESPACE

Cinq années de négligences de la NASA
Les vols de navettes auraient dû être interrompus dès la seconde mis-

sion de Columbia, en 1981. lorsqu 'apparurent les premiers problèmes
posés par tes fusées d’appoint, a déclaré mercrecS 1 1 jun M. Richard
Truty, astronaute et directeur des vols habités à la NASA. La question des
joints des propulseurs aurait dû être considérée e comme un grave pro-
blème technkgje a, a-t-il ajouté, t S cela avait été te cas, 9 aurait été cor-
rigé. 3

Les joints défectueux de la navette ont peut-être été fa cause d’un nou-
veau décès. Un ingénieur qui avait participé aux tests de ces pièces s’est

en effet suicidé d'un coup de fusiL Bien que M. Mite démons, quarante-
six ans, se soit tué hindi 9 juin, le jour même où étaient rendues publiques
les conclusions de la commission d'enquête sur l’accident de Challenger,
rien n'indique qu’a y ait là rapport de cause à effet, ont toutefois précisé
tesautomÈs locales de Triniîy (Alabama).

Réaffirmant que le programme spatial américain serait poursuivi malgré
la catastrophe de janvier dernier. M. Ronald Reagan a par afeurs intfiqué,

mercredi, que le prototype de l’avion trens-atmosphérique (TAV), le suc-
cesseur des navettes spatiales, devrait ë&eprèw vers 1993 ». - fAFPIL

IMMIGRATION

Un projet de loi contesté
Le projet de Ici sur Timrngmxn présenté par le gouvernement suscite

de nombreuses réserves, le MRAP (Mouvement contre le racisme et pour
ramitié entra tes peuples) dénonce r raboStbn de protections qui remet
gravement en cause te choir au sqour et les perspectives d’insertion des
étrangers ». Les autorités rafigteusas s'inquiètent des nouvelles procédures
d'entrée en France et de reconduite aux frontières. Mgr Jacques Dela-
porte. président de la commission épiscopale des migrations, nous a
déclaré le jeudi 12 : * Soustraire, è caniveau, toute possib&té d'interven-

tion jutSdsirB présenta das risques énormes. »

Pour te ccns«J de la Fédération protestante de France, r rautorité
adrriristrathæ et poBdèrg ne peut à 8Üe sede. assurer la pleine raspensa-
bétédes décæons relatives aux étrangers ».

La CGT, la CFDT, la FEN. le CNAL te syndicat de la magstratue
notant tes risques Os développement d'« un dimar rpesta et xénophobe ».

Selon M. Jean Poperen. * le gouvernement veut pousser les étrangers
dans te ghetto ». • Cest tourner le dos à la-réalité française d'aujourd'hui.

Aubout de ce chemin, ri y a des risques (Tatfronwmem et de violence. »

d’accident, tes recherches sur l’éva-

luabon des risques et la radioprotec-
tion, l'action dans les organismes
mteraationaixx.

L’exécutif européen suggère que
tes Douze fixent des seuils d’émis-

sion dans Pair et l'eau, recommande
la création d’un système d'informa-
tions sur les caractéristiques techni-

ques et les systèmes d'alerte des ins-

tallations nucléaires, et souhaite que
les pays de la CEE adoptent dans les

plus brefs délais - un dispositifinté-

rimaire garantissant que chaque
Etat-membre dispose d'une source
d'informations unique, contrôlées et

authentifiées ». Enfin la Commis-
sion estime que la CEE devrait
adhérer en tant que telle à deux
futures conventions de l'Agence
internationale de l'énergie atomique,
portant l’une sur d’éventuelles
contaminations radioactives trans-

frontières, l’autre sur l’assistance

mutuelle en cas d'accident.

Ce plan élargit notablement les

compétences de la Commission en
matière nucléaire et risque de ce fait

de se heurter à l'opposition des gou-
vernements français et britannique.

M. KOHL ANNONCE
DES CRÉDITS POUR

LES ÉNERGIES ALTERNATIVES
Dans une interview au quotidien

Blld Zeitung du jeudi 12 juin, le

chancelier ouest-allemand Helmut
Kohl indique qu’il a » confié au
ministre de la recherche. M. Heinz
Riesenhuber. la tâche de réaliser

d’ici à l’an prochain une grande
enquête scientifique sur les sources
d’energte alternative -. Grâce à des
« sommes importantes ». ajoute
M. Kohl, des énergies nouvelles
seront développées, et l’on pourra
» réduire la part de l’énergie
nucléaire

Evaluant 1e coût de la catastrophe
de Tchernobyl à plusieurs millions
de marks pour l'Allemagne fédérale,

i

le chancelier Kohl estime qu'il n’est

pas normal de dégager l'Union
soviétique de ses responsabilités.

* Nous rappellerons l’URSS à ses
devoirs ». âifinne-t-îL (AFP. J

• Manifestation antinucléaire à
Cattenom. - Les militants antinu-

cléaires de quatre pays (France.

Belgique, Luxembourg et Allema-
gne fédérale)

_

vont converger,
dimanche 15 juin, vers la centrale

nucléaire de Cattenom (Moselle),
pour protester contre sa prochaine
mise en route, prévue pour la fin de
l'année. Les militants belges, luxem-
bourgeois et allemands ont l'inten-

tion. malgré l'opposition du gouver-
nement luxembourgeois, de se
rassembler à Frisangç (Luxem-
bourg), avant de rejoindre leurs
camarades Français à Kocnigsmac-

|

ker (Moselle). Le site de Cattenom
a en efTet été interdit d'accès par le

préfeL de région.

Moscou. — Un nuage radioactif a
!

survolé Moscou dans la nuit du
mardi 10 au mercredi 1 1 juin, selon
des observations faites par des spé-
cialistes ouest-allemands et confir-
mées par l’ambassade de France. La
radioactivité dans l’atmosphère a
atteint 160 microrems par heure,
mardi soir, un taux dix fois supé-
rieur à la moyenne. Elle était au sol

de 400 microrcms. La situation était

redevenue normale dans la matinée
de mercredi.

Des concentrations inhabituelles
de radioactivité ont été décelées sur
des fleurs de lilas et des feuilles de
persil dans leJardin de l’ambassade
de France. Des explications ont
d'autre part été demandées au
ministère soviétique de la santé à
propos du veau radioactif acheté le

9 juin par un cuisinier de l’ambas-
sade au marché central de la capi-
tale. Les autorités affirment qu'envi-
ron trois mille contrôles sont
effectués chaque jour dans les
magasins et les marchés de Moscou
et que les produits suspects sont
écartés de b vente.

On a enfin appris, mercredi, de
source occidentale, que, contraire-
ment à tout ce qui avait été affirmé
jusqu'ici, Moscou a été très briève-
ment touché par un nuage radioac-
tif. presque immédiatement après b
catastrophe de Tchernobyl, le
26 avril dernier. Le taux de radio-
activité dans l’atmosphère de la
capitale avait, eu effet, orusquemeut
augmenté les 27 et 28 avril

RELIGION
Mgr PIERRE EYT NOMMÉ

ARCHEVÊQUE COADJUTEUR
DE BORDEAUX

Mgr Pierre Eyt. recteur de l’Insti-
tut catholique de Paris, a été nommé
par Jean-Paul II. le jeudi 12 juin,
archevêque coadjuteur de Bordeaux.

»!
cs

i,
a PPe f® à succéder àM8 r Marius Maziers. âgé de

soixante et onze archevêque de
Bordeaux depuis 1968.

,
4 juin 1934 i Laruns

(Pyrénées-Atlantiques), Pierre Eyt a
.ait ses études à Oloron, à Pau, â Bor-
deaux et à riastitut catholique de Tou-
louse. Ordonné prêtre en 1961. il pré-
pare a la Grégorienne (Rome) un
doctorat de théologie, qu'il obtient en
1967. u fonde un institut d’études reli-
gieuses et pastorales â l’université catho-
lique de Toulouse, dont il devient le
vice-rectcur, puis le recteur en 1975.
Membre de b Commission théologique
internationale, il est élu le 19 juin 1981
recteur de l’Institut catholique de Paris

a
M 1983 Prisât de l’Union

des etablissements d'enseignement supé-
rieur catholique (UDESCA). Mgr Eyt
avait participé comme expert au synode
extraordinaire des évêques à la fin de
l'année dernière à Rome. En 1 985, outre
le rapport de la commission tbcologique
internationale intitulé /'Unique Eglise
du Christ (Centurion), il a publié un
commentaire du Credo et l'Avenir de
l'homme (Tous deux chez Desdéc de
Brouwer).]
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De l’inconfort

d’être roumain
Quand Ionesco était unjeune homme
en colère...

OUT livre est remar-
quable si Von se dit

qu'il est remarqua-
ble Tout livre est exécrable si
Ton se dit qu’il est exécrable. Je
suis aussi convaincu de Timailité
de la critique que du manque de
signification métaphysique de la

littérature.. Jefais de la critique,

généralement négative, parce
qu'il est évident que j'ai l’esprit

mal tourné, mais aussi pour
éprouva- ma virtuosité dans l’an
de la contradiction... pour rire,

pour faire plaisir aux rivaux
envieux de l'auteur et à la belle

qu’il vient de plaquer. * Ces
lignes ont été écrites par Eugène
Ionesco, il y a plus d’un demi-
siècle, en Roumanie, dans on essai

que l'on vient seulement de
publier à Paris. Au-delà de son
caractère grinçant et provocateur,
ce texte de « critique de la criti-

que» et d’auto-anaiyse ironique

nous restitue le paysage culturel,

mal connu, d’un pays en pleine

euphorie qui découvre avec per-

plexité, au début des années 30,

son identité européenne. Nous y
retrouvons aussi les vieilles obses-

sions de Fauteur, clown tragique

et génial, déjà fasciné par
l'absurde et par la dame noire à la

faux.

Précisons le rapport d’Eugène
Ionesco avec son double terroir. U
est né dans un bourg au pied des
Carpates, en 1912, d’une mère
française et d’un père roumain.
En 1913, la famille vient en
France pour retourner à Bucarest
au bout de douze ans. Ce n’est

qu'en 1938 que le futur auteur
des Chaises. boursier de l’Institut

français de Bucarest, comme Cio-
ran, choisira définitivement la

France. Comment était-elle, à
cette époque, la Roumanie que
l’écrivain ne reverra plus et qui,
sans doute, l'a marqué irrémédia-

blement ?

Pendant la « vingtaine glo-
rieuse» qui précède le naufrage
européen, Bucarest connaît nn
extraordinaire épanouissement
culturel qui déterminera aussi

bien la création de ses grands
exilés que celle des écrivains
demeurés au pays.

Le modèle

maternel

Entre 1918 et 1938, les céna-
cles et les revues littéraires font

florès, les partisans de l'ouverture

vers l’Ouest affrontent les tradi-

tionalistes de tous bords dans une
totale liberté d’expression, les sur-

réalistes dynamitent de vieux
mythes, et, à la faveur de ce cli-

mat stimulant, quelques jeunes

émergent, aussitôt reconnus par
leurs pairs, poètes, romanciers et

critiques d'une autre génération.

Parmi les nouveaux venus. Benja-

min Fonda» en route vers Paris

(il connaîtra une fin tragique à
Auschwitz), Mircea Eliade de
retour d’Inde (il publie son pre-

mier roman, Maitreyi (I) où fl

sacralise l'amour charnel), Cio-
Fan exprimant dans Sur les cimes
du désespoir son ombrageuse luci-

CAGNAT

dité, enfin, Eugène Ionesco, arrivé
de France qui fait paraître cet
essai ravageur, intitulé Non, texte
très bien traduit en français et
annoté avec compétence par sa
fille, aujourd’hui.

Témoin malheureux de la

mésentente cordiale entre ses

parents, le jeune Ionesco s’identi-

fie au modèle culturel maternel,
en l'occurrence Le français. Il

s'opposera donc à tout ce qui lui

sera imposé par l’univers roumain
de son géniteur, mœurs, usages et

mentalités. Le regard qu’il pose
sur l'aventure intellectuelle qui

dynamise la Roumanie — trè

bien rendue dans la préface
d’Eugène Simion - est, bien sûr

décapant.

EDGAR REtCHMANN.
{Lire la suitepage 19. )

NON, d’Eugène Ionesco, essai

traduit du roumain par Marie-
France Ionesco, préface d’Eugène
Simioo, post-face (excellente) de

Heana Gregori, Gallimard, 310 m
110 F.

U) La Suit bengali, eu fiançais.
Gallimard. Folio.

• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, de l'Académie française

Les écrivains et le Front populaire

A
part certaines munkàpaRtés et entreprises, le cinquante-

naire du Front populaire ne remue pas les foules ni les édi-

teurs. Une demi-douzaine de titres neufs ou de rééditions

marquent l'événement, comme pour le centenaire de quelque

poète perdu de vue. La situation politique n’explique pas entière-

ment le peu d’empressement à célébrer l'avant-demier passage

de la gauche au pouvoir. Une autre raison semble plus solide, la

même qui a empêché l'événement d'inspirer de grandes fresques

épiques ; son manque de culmination et de personnalisation

héroïques, son effilochage, sa fin sans grandeur.

Ce n'est plus à prouver : les arts du spectacle, parce qu'ils

sont conçus et consommés collectivement, traduisent plus

immédiatement que l'écrit la sensibilité d'une époque, même s'ils

lui tournent le dos ou visent à l'en distraire. Le cinéma fut parti-

culièrement inventif et talentueux dans la période, entendue au

sens large - en gros de 1935 à 1939. Même les films sans lien

avec l'actualité politique et sociale ont un air de famille qui ne

trompe pas, qui donne le ton des mentalités, et prennent ainsi fa

force de sources historiques de premier ordre.

Les éditions Lherminier ne s'y sont pas trompées en deman-

dant â une historienne de signer le volume Front populaire de

leur collection «Le cinéma et son histoire». C'est l'histoire et

son cinéma qu'aurait pu titrer Geneviève Guillaume-Grimaud,

universitaire littéralement fascinée par l'apport du septième art

à sa discipline.

R
ENOIR domine, bien sûr, la création du moment, avec La

vie est à nous et la Marseillaise, directement issus de la

conjoncture de 36, mais aussi avec deux films sympto-

matiques des préoccupations de l’heure, voire de l'inconscient

collectif. Le Crime de M. Lange annonce, dès avant tes élec-

tions, les rêves d'autogestion qui naîtront au cours des grèves

de juin et des occupations d'usines. Sortie fin 1938, après

l'échec de la grève générale du 30 novembre, la Bête humaine

rappelle, à la suite de Zola, les taras physiologiques auxquelles

aucune réforme sociale ne saurait rem&fier.

Geneviève Guillaume-Grimaud ne cède pas à la tentation

de ne retenir que les films socialement engagés, comme tes

précités et la Belle Equipe, de Duvivier. Elle rappelle que las

.plus gros succès allèrent au Roi. vaudeville d'après Fiers et

Caillavet, et â TAppel du silence, de Léon Poirier, sur la vie du

Père de FoucaulcL L'auteur n'ignore pas non plus que, contrai-

rement aux livres, les films dépendent de lourdes contingences
techniques et financières. Le parlant commence à peine. La

couleur va suivre. La crise économique de 1929 est toute pro-

che. La guerre menace.

L'analyse des films proprement dite est précédée de rap-

pels lumineux sur tes bouleversements politiques et leurs ori-

gines, la situation matérielle du cinéma français et étranger des
années 30, les conditions de production, de réalisation, de dis-

tribution, tes pressions, les censures, la presse. A travers cette

dernière, nous revivons déjà les débats toujours actuels, sur

l'engagement, sur la nécessaire ambiguïté des œuvres d'art.

Peu d'ouvrages ont aussi largement exploité tes journaux spé-

cialisés, où se reflètent au second degré tes rêves de l'époque,

sa fuite dans le comique troupier, l'exotisme de pacotille. 1e

dépaysement psychologique, le malheur d'autrui...

En fin de période, l’espoir de sauver la paix fait pendant à

l’esprit munichots des Français et se révélera la... «grande illu-

sion » d'une « embellie t sans lendemain I

I

L V a longtemps qua la revue de presse aide à écrire l’ his-

toire générale, singulièrement pour cette période où ('idéo-

logie déferle, où la polémique fait rage, où la calomnie et

l'invective tiennent souvent lieu d'événement, quand elles ne
poussent pas au crime ou au suicide.

Dès 1961, Armand Colin inscrivait dans sa collection

«Kiosque» un Front populaire, de Louis Bodin et Jean Tou-
chand. L’ouvrage est repris et mis à jour sous la nouvelle rubri-

que «L’histoire par la presse». Est-ce l'effet de mai 68 et de
mai 81 ? La France paraît encore plus «coupée en deux», à

propos de 36, que lors de ta première édition, il y a vingt-cinq

ans. Four tes uns, ce fut une avancée sociale équivalant à une
révolution légale, une date de l'émancipation humaine, une
explosion culturelle: pou1

les autres, une terreur et un gâchis

sanctionnés par la défaite de 1940. Las mêmes arguments traî-

nent dans tes têtes depuis un demi-siècle, à l’exception des

préjugés racistes dont le génocide allait montrer l’aberration cri-

minelle et bannir l'usage, au moins en surface mais non en pro-

fondeur - notre courrier â propos d'articles ou de livres tou-

chant à l'époque nous la fait craindre 1

(Lire la suite page 20. J

Les émerveillements

de Georges Limbour
Un nouvel éditeur, VElocoquent,
ajoute deux titres à Vœuvre de cet écrivain
qui allait se promener parmi les étoiles.

NON, Georges Limbour
n’est pas un oublié ! Cet
écrivain rare, dans tous

les sens du mot, 3 reçu d’année en
année, depuis sa mort brutale sur

une plage de Cadix en 1970,
d'étonnants témoignages de sur-

vie. Les amis ont parlé d’abord,

pour faire savoir au monde quel

poète, quel conteur lui avait été
ravi (numéro spécial des Lettres

nouvelles et de Critique). Ses

quatre précieux romans - les

Vanilliers (1938), la Pie voleuse

(1939), le Bridge de madame
Lyane (1948), la Chasse au
mérou (1963) -, ont été réé-

dités ; ses poèmes, scs récits, dis-

persés dans des revues, ont été

publiés en recueil. Est-ce à cette

relance posthume que Georges
Limbour doit aujourd’hui de faire

des conquêtes dam une généra-

tion qui n'est plus la sienne ?

Il vient de recevoir un double

hommage. Un jeune éditeur,
Alain Grunenwald, s'est placé

sous son invocation. Il se baptise
l’Elocoquent, faisant écho à l'uni-

que pièce de théâtre de Limbour.
Montée par Marcel Maréchal en
1965, quinze ans après sa compo-
sition, Elocoquente n'avait pas
remué les foules. La critique lui

avait trouvé le charme fané des

textes d’un autre âge. Et voici que
nous revient son titre bégayant
par dérision, pour servir d'ensei-

gne à une maison qui se lance en
ajoutant deux titres à la courte

bibliographie de Limbour.
Curieuse destinée de cette œuvre
qui s'édifie d’une manière pos-

thume, comme si elle était faite

autant par les autres que par
l’auteur lui-même !

Georges Limbour, c’est vrai, a

peu publié de son vivant, mais,

tenté par le texte bref, né de
l’occasion, engrangeant rapide-

ment éblouissements et indigna-

tions, il a beaucoup écrit : des
articles, des chroniques, qu’il a
abandonnés aux multiples sup-
ports où ils avaient paru. Tenait-ïi

pour négligeables ces créations

minuscules, souvent vouées à

l'évocation de ses amis, écrivains

et surtout peintres, ou à la célé-

bration de moments choisis, de

paysages, d’objets insolites ? Ce
sont elles maintenant que glanent

ses admirateurs, à défaut des

vrais inédits que ses tiroirs,

trouvés vides, n’ont pas livrés.

Limbour, peut-être hanté par Le

pressentiment d’une fin acciden-

telle, tenait pour nécessaire de
faire périodiquement sa toilette

mortuaire.

Critique d'art

et art critique

Les deux recueils que nous pro-

pose l'Hlocoquent relèvent, l'un de
la critique d’art, l'autre de l'art

critique, qui consiste à faire quel-

que chose de rien ou presque, en
laissant vagabonder sa plume et

son imagination. Deux aspects

essentiels de cet écrivain qui fut

un romancier exigeant, un
connaisseur averti de la peinture

moderne et un journaliste plein de
dons, qui ne peinait pas sur la

copie à rendre. Dans ces diverses

manifestations, c’est toujours un
poète qu'on rencontre.

JACQUELINE P1ATIER

(Lire la suite page 1 9. )

LE CARNAVAL ET LES
CIVILISÉS. 142 p_ 85 F . DANS
LE SECRET DES ATELIERS,
92 68 F. Ces deux recueils

d'articles de Georges Limbour sont
publiés par rEJocoqneut, 5, rue
Médéric. 75017 Paris. Distribu-

teur : Distique, 17, rue Hoche,
92240 MalakofL

Ceci est un roman d'aventures, d'aventures vraies...

Dans un hamac, un cadavre desséché, et près de lui un
testament qui se termine sur les mots : "Je lègue mon
âme au diable/'... Une sorte de cauchemar

.
dans fa

forêt vierge.:.
; 79 F

S E L



?
• ••

Page 16 - LE MONDE - Vendredi 13 juin 1986 •••

FLORA TRISTAN

Union Ouvrière
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L'INTIME

Au cœur de la vie privée, Fintime, frontière floue

entre soi et le monde. Du corps à corps avec

l'intime fait de récits personnels aux témoigna-

ges d'analystes, médecins, créateurs, journalistes,

débusqueurs d'intime, ce huméro parcourt les

lieux où il se cache et s'exhibe.

208 pages - 50 illustrations, 80 F.

.
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A LA VITRINE

ROMANS EN POCHE

L'élégante ambiguïté

d'un «conte moral »

Trois personnages en quête
d'eux-mêmes : Paul est l'ami de
Claire, et lui a fait connaître

Thomas, qu'il a aimé. Thomas et

Claire sont sur le point de vivre, en-

semble. une double éducation senti-

mentale, qui ne sera exempte ni

d'ambiguïtés ni de blessures. De cet

amour qui aura mené chacun au-

delà de ses propres limites, l'un et

l'autre tireront, plus tard, une nou-

velle force.

Paul, un dilettante « humaniste et

courtois ». est celui qui, créant l'in-

quiétante douceur du trio, apparaît

d'abord comme le meneur d'un jeu

qui va bientôt le dépasser. Claire, à
trente-cinq ans, a, sans être belle,

de la grâce, de l'allure. Secrétaire

des débats à la Chambre, elle

consacre ses loisirs à la traduction

d'ouvrages de théologie médiévale.

Elle va vivre sa liaison avec Thomas
sur le mode d'une allégresse grave,

puis meurtrie. Si elle représente la

tentation de l'univers féminin pour

Thomas, qui préfère les jeunes

gens, pour elle, ce dernier incarne la

séduction de la jeunesse triom-

phante. Claire paraît contradictoire,

r flirtant tantôt avec l'hérésie jansé-

niste, tantôt avec l'ironie épicu-

rienne 9 .

Si l'histoire est perçue du point

de vue de Claire, Thomas est le vé-

ritable héros de ce récit, celui qui

fera vraiment de cette liaison un
moment de son apprentissage. H a

vingt-cinq ans. Etemel étudiant,

charmeur, moins tenté par la fidélité

• La Manufacture publie quatre nouveautés dans la collec-

tion « Qui suis-je b : Raymon Aron, de Nicolas Baverez (n° 9), Gus-
tave Roud, de Gilbert Salem (n® 10), Henry Miller, de Frédéric-

Jacques Temple (n® 1 1). MicheI Foucault, de Jean-Marie Aimas
<n® 12).

• Dans la Philosophie des lumières. Ernst Csssirar tente de
comprendre la pensée du Siècle des Lumières non dans ses mani-
festations extérieures, mais dans l'unité de sa source intellectuelle,

pour en dévoiler la véritable signification historique {Collection

« Agora b).

m La Baiser de la femme-araignée, de Manuel Puig, est repris

dans la collection « Points-Seuil » : deux prisonniers argentins

rêvent en évoquant des souvenirs de films. Une cinémathèque par-

iée qui transforme et révèle les êtres (n° R 250).

• Toujours dans la collection « Points-Seuil >, le roman de
Djuna Bames le Bois de la nuit retrace les rêveries et monologues
d'un homme qui, sa désintéressant de son propre avenir, a acquis le

don de déchiffrer les émois confus de ceux qui l’approchent

(n° R 245).

• Avec fAlliance, James A. Michener propose une immense
saga qui relate l'histoire de l'Afrique du Sud à travers le destin de
trois grandes dynasties, hollandaise, anglaise et noire. (« Points-

Seuil », deux tomes, n° R247-R248).

que par les rencontres hasardeuses,

il est capable de rr piété désuète » et

aime se confiner dans l'austérité de
recherches érudites. Le lien le plus

essentiel pour lui est sans doute ce-

lui qui le rapproche de son parrain

l'évêque, auquel il se confie à demi-

mot et qui ne semble pas le désa-

vouer.

Ce premier roman, qui, pendant

plusieurs saisons, se déroule à

Paris, à Jérusalem et â Marrakech,

évoque avec raffinement et retenue

des personnages pour qui l’expé-

rience de la transgression semble

DERNIÈRES LIVRAISONS

PHILOSOPHIE

• Edgar Morin : la Méthode. 3 : la Connais-

sance de la connaissance. Aux frontières de l'an-

thropologie. de la biologie et de la philosophie, Ed-
gar Morin poursuit sa vaste entreprise, qui est de
constituer une méthode opérante pour approcher

la complexité du réel. Après la Nature de ta nature

et la Vie de la vie. le troisième tome aborde la

question des possibilités et des limites de la

connaissance humaine telle que (a produisent à la

fois le cerveau, l'esprit et la culture. Trois autres

livres sont annoncés pour compléter ce troisième

tome. (Seuil, 236 p., 95 F.) Un colloque internatio-

nal sur rœuvre d'Edgar Morin, avec la participation

du philosophe et intitulé « Arguments pour une
méthode », est organisé par le centre cultural de
Cerisy du^ 16 au 26 juin. (Pour tous renseigne-

ments téléphoner au CGC, 50210 Cerisy-ia-Salle :

(16) 33-46-91-66.1

Un témoignage journalistique qui veut restituer

s rimpérieux corps à corps du général avec l'Algé-

rie ». (Seuil, « L'histoire immédiate », 280 p.,

95 F.)

• Docteur Valensin, Chroniques sexuelles.

— Par l'auteur de l'ouvrage tes Juifs et le Saxe
(Grancher, 1985), les mémoires d’un sexologue

qui. dans sa jeunesse, a notamment été médecin
des légionnaires et des prostituées en Algérie

avant de venir soigner et « écumar » les milieux

hexagonaux les plus marginaux. (Julliard. 270 p. r

SOF.)

ALBUMS

BIOGRAPHIES

• Marie-Jeanne Durry : La Vieillesse de
Chateaubriand (1830-18481. La réédition de
r étude, fort complète, que Marie-Jeanne Durry
consacra à cette partie méconnue de la vie de Cha-
teaubriand : un apport précieux à la connaissance
de l'écrivain, de son époque et des dernières an-

nées du romantisme français. (Champion-Slatkine.

600 p.)

• Jean-Pierre Chabrol : la Fluviale. - La vie

particulière des dix mille artisans bateliers qui sil-

lonnent sans relâche nos voies navigables, le pro-

blème des enfants à bord, ceux de la course au
fret, à travers un album de quatre-vingts photogra-
phies de Bernard Lesaing et un texte émouvant de
Jean-Pierre Chabrol. (Denoël, 95 p., 148 F.)

HUMOUR

THEATRE

• Edouard Glissant : Monsieur Toussaint
(version scénique). Nouvelle édition de la version

adaptée pour la scène en 1977. Elle dégage la fi-

gure contrastée de Toussaint, héros île l’histoire

de Saint-Domingue â la fin du seizième siècle.

(Seuil, 166 p., 79 F.)

• Pierre Fasola, Jean-Charles Lyant : Cahier

de vacances buissonnières. Bâti comme un cahier

de vacances traditionnel, cm y retrouve les ma-
tières classiques : histoire, géographie, langues vi-

vantes, mathématiques... mais surtout matière à
rire. Le lecteur y découvre, sous formes de travaux

scolaires, des exercices spirituels ou physiques,
des jeux fourmillant de calembours parfois volon-

tairement lamentables. Récréateur et récréatif.

(Ramsay. 150 p., 79 F.)

EROTISME

ROMANS

• Xavier Luccioni : l'Affaire Greenpaaco,
Une guerre des médias. - Une fiction qui se veut
issue d'une enquête et d'entretiens avec cfivers

protagonistes. Un roman reconstituant au jour le

jour « l'Affaire » qui remua les médias et l'opinion.

(Payot. 302 p.. 99 F.)

• Dans une nouvelle collection, c Liber-

tines », les éditions Ramsay publient des textes

érotiques demandés à des écrivains célèbres et si-

gnés de pseudonymes. Les quatre premiers titres

sont : la Vallée de Chevreuse, de Bernard Noms
(176 p., 70 F) ; tes Nymphes de la Sprée. de
Francis Dolric (200 p., 75 F) ; te Spectateur ano-
nyme. de Fleury Mérogis (124 p., 65 F) ; te Pape
rose. d'Ulrich Brossais (144 p., 70 F).

• Irène Frain : Désirs. — Désir d'amour, dé-
sir de puissance... Un monde de passions dans le-

quel essaie de se débattre un jeune biologiste.

(J.-C. Lattes. 403 p.. 85 F.)

LETTRES ÉTRANGÈRES

• Luc de Gousrme : Bartosz et Teresa. Par

Fauteur de l'essai la Printemps, la Commune et le

Roi (Ateliers Julliard-Table ronde. 1977). Un ro-

man d'amour et d'action, avec un agréable arrière-

goût slave et un vocabulaire raffiné. |Ed. Ardant-
Criterion, BP 1003, 87050 Limoges, 142 p.,

55 F.)

• Amos Oz : Un juste repos. — Les doutes
et les espoirs dans un Israël où plane la menace de
la guerre de six jours à travers un conflit de généra-
tions. (Traduit de i' hébreu par Guy Seniak,
Calmann-Lévy, 356 p., 130 F.)

LITTERATURE

• Jorge Amado : la Terre aux fruits d'or. -
Ecrit en 1944, un roman qui, avec les Terres du
bout du monde, relate l'histoire des terres du ca-
cao, au sud de Bahia, et les drames de la conquête
féodale. (Traduit du brésilien par Isabel Meyrelles.
Messidor, 460 p., 125 F.)

• Alain Rouch-Gérard CJavreuÜ : Littéra-

tures nationales d'écriture française. — Afrique

noire. Caraïbes, océan Indien, une littérature de
langue française à découvrir â travers les textes de
155 écrivains de plus de 25 pays. (Bordas. 512 p.,

150 F.)

TÉMOIGNAGES

• F. Scott Fitzgerald : Love beat //. Entre
trois et quatre. — Quinze nouvelles inédites,

écrites entre 1929 et 1934. 911 ont paru en 1979
aux Etats-Unis sous le titre The Price Was High.
(Traduit de l'américain par Hervé Proutx, Belfond,

340 p.. 95 F.)

• Jean Daniel : De Gaulle et FAlgérie. —
Témoin privilégié et exigeant de la question algé-

rienne dans les années 60, Jean Daniel propose un
choix de textes extraits des articles qu'il écrivait

alors dans l'Express, en y ajoutant la réflexion per-

sonnelle que lui permet le quart de siècle écoulé.

• Manuel Puig : Sang de Famour par-
tagé. - Par Fauteur du Baiser de la femme-
araignée. l'histoire de la malédiction de la chair, qui
poursuit les amants fautifs dans l'incroyable gâchis
d'un éden fantôme. (Traduit de l’espagnol (Argen-
tine) par Albert Bensoussan. Belfond. 200 p.

95 F.)

clvVw>

Fin de quintette

faire partie d'une ascèse. L’élé-

gance de la narration, la courtoisie

un peu ostensible des protagonistes

— ainsi ce vouvoiement qu'ils

s'obstinent à maintenir entre eux.
— voilent l’audace du propos. Tout
cela fait de ce récit peu ordinaire

une sorte de < conte moral », dont le

ton n’est pas sans rappeler celui

des films de Rohmer.

Il y avait donc une malédiction

dans la perfection du Quatuor
d'Alexandrie. Le Quintette d’Avi-

gnon vient d'y succomber. Son der-

nier tome, au lieu de porter à terme
une grossesse débridée et farfelue,

fait regretter les quatre précédents.

Tous les héros sont au rendez-

vous pour retrouver 1e mystérieux

trésor des Templiers dans la Pro-

vence fascinante et maudite que
Durrell avait su créer. Constance, le

personnage le plus attachant de
l'œuvre, retrouve Blanford pour ac-

complir enfin leur amour mal ébau-

ché. Mais la charme ne joue plus, la

mécanique grince.

C'est, pour une bonne part. < la

faute à Sutcliffe» - ce personnage

fictif et trop présent qui avait pour

fonction de multiplier les apho-

rismes dans un contrepoint de déri-

sion décapante et créatrice. Le voici

devenu radoteur et, de casse-tête,

casse-pieds. Tandis que se font

rares les grandes plages lyriques et

baroques où excelle Durrell avec

son art souverain du récit ancré

dans un imaginaire fastueux. Reste

le tableau du pèlerinage des gitans

rassemblés au pont du Gard. Au
premier tome, c'eût été une pro-

messe. Mais nous voici au dernier !

Bref, le grand roman, comme le

Rhône, finit dans les sables. Res-

tent la force du courant en amont et

le splendide voyage que Durrell

nous a fait faire.

P.-J. F.

THOMAS ET SON ÉVÊ-
QUE, de Chantal Labre, Grasset,

286 p, 79 F.

QUINTE OU LA VERSION
LANDRU, de Lawrence Durrell,

bradait de l'anglais par Paide Gw-
varch, Gaffimard, 228 p^ 90 F.

EN BREF

• Le LIVRE INTER 1986 a été

attribué à René Belletto pour son
roman l'Enfer, para aux Editions

FOI. Ce prix est attribué par les

auditeurs de France-Inter. Vingt-

quatre d’entre eux — douze hommes
et douze femmes - ont été sélec-

tionnés sur courrier pour former le

jury. Celui-ci avait à se prononcer
sur une Este de dix livres, retenus

par nn comité de critiques litté-

raires et qui leur avaient été envoyés
trois semaines auparavant. Le
roman de René Belletto Fa emporté,
après un vote serré et une discussion

passionnée, sur les Heureux Jours
de Monsieur Gricbka, cFAlain Ger-
ber (Laffont), et sur le Paradis des
orages, de Patrick Grainville
(Seuil), qui divisa le jury entre
femmes (très favorables) et hommes
(tris hostiles).

• Le comité de la SOCIÉTÉ
DES GENS DE LETTRES a pro-

cédé an renouvellement de son
bureau qui se compose de la façon
suivante : président : Pierre
Dumayet ; 1" vice- président :

Michèle Kahn ; vice-presidents :

affaires littéraires : François Cara-
dec ; télévision : Jean-Jacques
Blocfa ; radio : Georges Léon ;

secrétaire général: Jacques Bens;
rapporteur général : Pierre Descar-
gues; rapporteur général adjoint:
Jean Blet ; trésorier : Héüne Tour-
naire ; trésorier adjoint : Marie-
France Brisetasce.

• Le SYNDICAT DES ÉCRI-
VAINS PROFESSIONNELS
(38, rue du Fbg-Saint-Jacques,
75014 Paris) a renouvelé son
bureau : Jean de Beer (président) ;

Jacques Delaunay, Jean-Marie
Donoyer et Pierre Esperbe (vicc-

présidents) ; Jean-Victor Angetini

(secrétaire général) ; Michel Heru-
bel et Raymond Brouillet (tréso-

riers).

• Le 16e RENDEZ-VOUS
LITTÉRAIRE DE CANNES aura
lieu le 20 juin. Au cours de cette
manifestation, une soixantaine
d’écrivains signeront leurs derniers

ouvrages, avant que ne soient
décernés en soirée le Prix du Hne
de Tété ainsi que phsieurs Plumes
d’or.

* En pleine période de Mondial,
François de Cornière (auteur tout

récemment de Talonnades au Cas-
tor Astral), MBiiBaunf à Caen des

Rencontres pour Dre, propose — sa
foyer du théâtre de Caen jusqu’au
13 juillet — sous le titre * FOOT-
BALL AUTRES REGARDS * «
exposition (poèmes, chroniques,
romans, B-D.j destinée i montrer
que le football a été on rfiamp d'ins-

piration pour de nombreux écrivains

contemporains, notamment Mon-
theriant et Camia.

• Elisabeth Garderie adapte
pour la scène des textes de
GEORGES PERROS. La rie c'est

par moments, jusqu'au 14 juin, an
Théâtre du Carrefour de la diffë-

KKt; 1, passage Bureau, 75011
Pars.
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LE MONDE DES LIVRES

DU LIBRAIRE

Une écriture

qui efface les traces

Est-ce l'évocation de Bordeaux ?
Il pèse sur le premier roman de
Francine Paillet des silences mauria-
ciens

: plus denses, plus chargés de
souffrances, de haines et d'orages,
infiniment moins avantageux que
ceux qui surplombait les romans de
Marguerite Duras. Une énergie qui
se retient jusqu'à s'étouffer de sa
propre force, des caractères qui ne
connaissant pas de véritable aban-
don parce qu'ils n'ont jamais été
touchés par une véritable grâce, et.
pour bien enfermer le tout et
condamner toutes les échappa-
toires, les fils d'un dialogue qui se
noue au sens propre du mot, c'est-
à-dire qui tresse un nœud de plus en
plus serré autour de (a gorge des
acteurs.

On attend le bourdonnement des
mouches, le ressassemem de la

mer, la sécheresse du vent : la force
de Francine Paillet est de ne les dire
jamais. Ils n'existent qu'à l'état de
traces, d'empreintes que l'on repère
à la lassitude des voix, à la nervo-
sité d'un geste, à la démence furtive

d'un regard. De (a même manière,
nous ne savons rien de l'existence
physique des protagonistes, deux
femmes, l'épouse et la sœur, à la

recherche d’un homme qu’elles ont
aimé et qui a disparu, un jour, quel-
que part en Thaïlande, dans cette
zone de dangers mortels et de tem-
pêtes mystiques.

Mais leur absence de réalité dé-
crite est l'envers exact de leur pré-

sence spirituelle, de la manière dont
peu â peu nous nous imprégnons de
leur rage, de leur amour et de leur

désarroi pour participer à ce lent, ce
discret, cet infatigable travail de
deuil ; l'écriture au lieu de révéler,

d'édairer. se voulant précisément
effaceuse de traces, souleveuse de
poussières qui retombent peu a peu
sur le chemin et recouvrent les der-
niers vestiges d'un passage, d’un
souvenir, de la même couche, grise

et uniforme. C'est beau, tout sim-
plement.

P.L

LA TRACE, de Francine Pail-

let, éditions Mots d’Uonme
(1. bd St-Michel, 75005 Paris),

158 69 F.

NOUVELLES

Le rien d'Emilienne

Il est des titres propres â faire rê-

ver l’adolescent qui sommeille en
maints lecteurs. Les jambes d'Emi-
lienne ne mènent à rien est de ceux-
là. La révélation troublante qu'il

contient ne manquera pas égale-
ment de ravir les sectateurs du si-

gnifiant perdu, tes interrogateurs fa-

tigués de la castration symbolique.

Alain Bonnand, qui a donné ce ti-

tre aux sept courtes nouvelles que
le judicieux Dilettante vient de pu-
blier, appartient à cette catégorie

d'écrivains cultivant la sécheresse
lapidaire, la méfiance instinctive à
l'égard des attardemems et des
langueurs du sentiment. Il va hardi-

ment où son désir le mène, c'est à
dire à ce € rien ». et accepte,
comme on dit. de n'y voir que du
feu...

Affichant une désinvolture très

fin-de-siècle, Alain Bonnand aime le

raccourci, stylistique aussi bien que
psychologique. Corinne, Marthe ou
Christine. Anne. Florence, celle

« des parties hautes ». Claire, et

bien sur, Emiiienne, « vitrine ininter-

rompue de visages interchangea-
bles ». ne sont que des invitations à
franchir au pas de course quelques
obstacles, vestimentaires ou so-
ciaux. Alain Bonnand est un esthète

subtilement désespéré, un fabuliste

distillant sa très personnelle morale
en phrases rapides, furtives. Son
élégance est de ne pas s'attarder. U
serait malséant, en allongeant inuti-

lement le commentaire, d'aller

contre ce choix.

P. Ke.

* les jambes d'Emi-
lienne NE MÈNENT A RIEN.
d'Alain Bonnand. Le Dilettante,

II, me Barras]t, 75013 Paris,

40 55 F.

Ont collaboré aux pages 16
et 17 : Paul-Jean Franceschini,
Patrick Kécfaichian, Pierre
Lepape, Monique PétUlon, Béa-
trice Roux et Nicole

JEUNESSE

Guides de voyage

Si les voyages forment la jeu-
nesse. les trop jeunes, eux. n'appré-
cient pas forcément de voyager trop
longtemps, calés entre la cage du
canari et les biberons de la petite

soeur. En automobile surtout,
l'épreuve est souvent intolérable,

d'autant plus que les six-neuf ans
ne se passionnent pas encore pour
les musées ni pour les dieux de la

mythologie. Les parents leur en
veulent, l'excursion devient une cor-

vée. Et tout est raté.

• En créant une collection inti-

tulée i Le monde en salopene » —
publiée simultanément en France,

en Allemagne, en Italie, en Angle-
terre, en Hollande et aux Etats-Unis
— Hachette s'adresse, avec quel-

ques années d'avance, aux futurs

lecteurs du Guide bleu. Le but :

apprendre et découvrir le monde en
s'amusant. Toute la panoplie des
jeux est utilisée pour connaître les

pays étrangers : coloriages, devi-

nettes. recettes de cuisine, etc.

Huit albums-guides ont déjà

paru : après la France, l'Italie.

l'Espagne, fa Grande-Bretagne, les

nouveaux titres traitent de l’Allema-

gne, de la Grèce, de la Suisse, des
Etats-Unis. Le dessin est un peu
simplet et stéréotypé, mais la diver-

sité des approches divertira quel-

ques moments, (c Le monde en
salopette. » Chaque album broché

19,5 X 24 cm. Hachette/c Guides
bleus », 32 p.. 22 F. Pour les six-

neuf ans.)

• Les « Petits Bleus » ressem-
blent presque à des vrais guides par
leur format et traitent de villes ou
de provinces françaises. Joliment

dessiné, tout en couleurs, 1e « petit

bleu » se présente comme un livre

d’aventures qui suscitera plus de
questions que de vraies réponses,

mais qui apprendra à regarder et

proposera des promenades, les

horaires des visites de monuments
(H vaut mieux vérifier) et une série

de jeux pour mieux connaître Saint-

Pierre. le Capitole ou les jardins du
Pincio. (Les « Petits Bleus ». Après

Paris. Londres et te Provence, vien-

nent de paraître Borne et la Breta-

gne. Format 11 x 18 cm.
Hachette/c Guides bleus ». 128 p.,

57 F. Pour les huit-douze ans).

• Alger, tu connais ?... Voilà un
petit dossier bien conçu, bien écrit,

qui apporte une bonne information

sur la République algérienne démo-
cratique populaire et sur sa capitale.

Une approche sociologique, culi-

naire et historique simple et claire

qui donne envie d'en savoir plus.

(Alger, tu connais ? Messidor-la

Farandole, cou. x Doc images ».

24 p., 36 F. Pour tes six-neuf ans.)

• Admirons enfin la présenta-

tion des « Carnets du voyageur »

que reprend et traduit (très bien) de
l'anglo-américain Gallimard.
Repères historiques mêlés de litté-

rature et de culture dans toutes les

pages, circuits touristiques, sélec-

tion d'hôtels et de pensions à tous

les prix. Un guide élégant pour
voyageurs de tous âges. (Les c Car-
nets du voyageur »: Mexique, Espa-
gne, le Midi. Gallimard, 256 p.

(avec des cartes couleurs). 78 F.

Pour l'âge où l'on voyage seul.)

N. Z.

les privés sont fatigués
: Un homme solitaire, dur au mal, explorant sans
relâche les abîmes de la société, avec un brin de
désinvolture, un soupçon d'amertume, un rien de
cynisme : ce fut longtemps, à l'ombre de Mar-
kwe et Spade, le portrait obligé du privé dans le

roman noir américain. Est-ce lassitude devant
('archétype envahissant ? Ou, tout simplement,
lassitude d'un monde où perdurent la corruption,

le crime, l'impunité des puissants ? Ces derniers

temps, les héros ont changé. Les privés sont fati-

gués, Iss privés doutent.

Comme le Nametess de Bill Pronzini, en butte aux atteintes de
l'âge, comme Matt Scudder, le détective alcoolique de Lawrence
Block. Ou encore comme Nudger, l’enquêteur de John Lutz. dont la

c Série noire » publie l'excellent la Mort dans ses meubles. Nudger qui

ne cesse d'être rappelé à l’ordre par les aigreurs d'un estomac délabré.

Nudger qui. dans la boue d'une série de meurtres sadiques à Saint-

Louis, Missouri, découvre l'amour. Car le réseau téléphonique nocturne

qu'utilise l'assassin, pour fixer rendez-vous à ses victimes, est aussi le

dernier lien avec la vie de Claudia, la désespérée. Fil ténu que Nudger,

qui, jamais, ne s'est habitué à la mon, s'efforce de ne pas briser,

quand, en parallèle, il suit avec acharnement une piste sanglante

semée de cadavres de femmes atrocement défigurées.

Dans cette course de vitesse entre la vie et la mort, Nudger lutte

sans cesse contre les nausées et l'angoisse, d'autant plus poignant

qu'il nous révèle sans fard ses faiblesses. Si loin de l'image classique

du redresseur de torts, si proche de nous qu'on le suit comme un ami,

un frère. Décidément, la nouvelle génération de romanciers américains

sait ce qu'humanité veut dire. (La Mort dans ses meubles, de John

Lutz. traduit de l'américain par M. Charvet, « Série noire », n° 2 051,
313 p.. 26 F.)

d’enfer, de Los Angeles au Japon et retour. Entre agents du KGB.
Japonais nationalistes et managers retors, il s'en sortira de justesse.

Avec deux solides convictions : qu'on est bien, certes, tous e baisés
par le temps », mais que décidément, non, la vie d'entreprise n'est pas
pour lui... (California Rolf, de Roger L Simon, traduit de l'américain par
Jean Ciem, Presses de la Renaissance, 222 p. r 75 F.)

Autant Moïse Wine est pétulant, extraverti, autant Joe Lea-
phom, le héros de Tony Hillerman, est discret, taciturne. Normal : car

s'il est flic, chargé du maintien de l’ordre dans une circonscription

recouvrant plusieurs réserves aux confins de ('Arizona et du Nouveau-
Mexique, Leaphom est aussi indien navajo. Et un Navajo qui n’aime
pas la solitude, c’est r comme une taupe qui aurait horreur du noir ».

Solitaire, donc, sera t'enquête que mène le lieutenant Leaphom
après l'assassinat d'un adolescent de la tribu Zuni. Solitaire et pas
banale : car s'il roule en station-wagon et utilise le téléphone. l'Indien

n'a pas oublié les leçons de ses ancêtres et s'aide, à l'occasion, des
renseignements que peut lui fournir la nature environnante dans sa
flore et sa faune. Solitaire et difficile : car le meurtre a eu lieu à la veille

d'importantes cérémonies rituelles, où la victime devait incarner Shula-
watsi, le petit dieu du feu. Et les Zuni sont bien décidés à punir cette

profanation.

Dès tore. Tony Hillerman va conduire de front, étroitement

mêlées, une intrigue criminelle fouillée et une étonnante enquête sur la

culture indienne. Loin des clichés pour touristes, avec une attention

scrupuleuse et jamais pédante, un respect fraternel des coutumes
indiennes. Tony Hillerman invente, pour notre plus grand plaisir, le

polar ethnologique. Non sans jeter, au passage, un regard ironique sur

les comportements de cet étrange individu : l'homme blanc... (La où
dansent les morts, de Tony HiUerman, traduit de l'américain par
Danièle et Pierre Bondil, Rivages noirs, 250 p., 29 F.)

En veut-on une autre preuve 7 Voici deux remarquables romans
mettant en scène des héros « différents », entendez par là qu’ils ont

une conscience sociale aiguë de leur environnement et évoluent dans

un milieu qui n’est pas celui du polar traditionnel.

Saluons d'abord, avec le sourire qui s'impose, la réapparition de

Moïse Wine, ce Tintin, mâtiné de Woody Allen, au pays des privés.

Lorsqu'il fit irruption à la fin des années 70, ses collègues en fiction

prirent immédiatement un coup de vieux. Pensez I Quoique détective.

Moïse était gauchiste version hippie, grand amateur de joints, contes-

tataire forcené, à l’école de sa seule famille, une vieille tante juive

incollable sur (es faits d'armes de Léon Trotski ! Bourrées d'humour et

d’auto-dérision, les enquêtes de Moïse rendaient fidèlement compte

d'une société américaine bouleversée par le traumatisme du Vietnam

et la remise en cause générale de ses valeurs.

Depuis, on l'avait perdu de vue. l'iconodasta Moïse, et on s'était

persuadé qu'il n'avait pas résisté au retour de l'ordre moral reaganien.

Erreur. Voici California Roll, après le Canard laqué, le Grand Soir et Cul

sec IV. Entre-temps, Moïse a fait comme vous et moi : il a vieilli et

perdu quelques illusions. Au point que lut, le pourfendeur du capita-

lisme et de ses suppôts, a accepté le* poste de chef des services de

sécurité de Tulipe, une grande firme de l'informatique qui ressemble

furieusement à la célèbre Apple.

Tulipe a un problème : la contrefaçon en provenance d*Asie. Et

Moïse, qui rêvait des félicités du fonctionnariat, va s'embarquer dans

une délirante aventure d'espionnage industriel, menée à un train

La valeur n'attend pas le nombre des années, c'est entendu.
Mais tout de même I II aura fallu que Jean Amêa atteigne ses soixante-

quinze ans bien sonnés pour connaître toutes les consécrations. Invité

d'honneur l'an dernier du Festival de Reims — et vainqueur à l'applau-

dimètre, — il vient de recevoir le prix Mystère de la critique 1986 pour
son damier roman paru dans la « Série noire », Au balcon d'Hiroshima
ou la folle odyssée de trois petits truands échappés des hauteurs de
Belleville pour se retrouver au Japon, à le fin de la seconde guerre
mondiale, spectateurs incrédules de la première apocalypse nucléaire.

Et n’avoir alors qu'une idée en tête : pénétrer dans la ville martyrisée
pour détrousser les cadavres...

On l'aura compris : Amila ne déteste pas la < dinguerie » et aime
déranger, c Anar » prodamé, il lie volontiers le fart divers à l'Histoire et

tire à boulets rouges sur le militarisme, le nationalisme, fa lâcheté indi-

viduelle et collective. Pour lui. pas d'équivoque : la fonction du roman
noir est bien de c mettre en accusation, de rendre grinçant ce qui ne va

pas ». Du Boucher des hurlus au Chien de Montargis en passant par le

superbe la Lune cfOmaha (tous à la « Série noire »), le pari est tenu
avec un talent rageur : lire Amila, ça décape... (Au balcon d'Hiroshima.

de Jean Amila, « Série noire * n° 2 007, 192 p., 21,50 F.)

BERTRAND AUDUSSE.

(1) Le premier est para aux éditions Alla (1979), ks deux autres chez
Marabout 0980 et 1981).
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Le roman de la vie d’Isabelle

2 Eberhardt.
u
J

*

2
3

«Une étonnante évocation.»
Sylvie Genevois - Madame FIGARO

«Incontestablement
une réussite. »
Antoine Spire - LE MATIN

«Leur portrait romanesque
ressuscite cet étrange
personnage.»
Françoise Ducout - ELLE

300 89 fanes.

EDITIONS UANALEV)
-Ji nue oc laabeüncaowe noos mws

Par Marie-Odik* Ddacour
ci Jean-René Hulcu.

"Sa vie est un roman: peu de contempo-
rains ont échappé à sa séduction ou à
l'acuité de son regard. Une biographie
remarquable la ressuscite."

JEAN CHA10N “LE FIGARO LITTÉRAIRE"

PATRICK

POIVRE D’ARVOR

LA TRAVERSÉE

DU MIROIR

Roman

Un style vif et précis qui place

Patrick POIVRE D'ARVOR
parmi

les romanciers avec
lesquels

H faudra désormais
compter.

FREDERICK TRISTAN

JC

C.

Balland

»
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• AU FIL DES LECTURES

D est urgent que les Français corrigent leur mauvaise
réputation auprès des nouvellistes, qu'ils sont censés dédai-

gner. Au point que les éditeurs sont souvent réticents
lorsqu'on leur apporta des recueils de nouvelles. Cette saison,

pourtant, la moisson - dont voici quatre exemples - est
bonne.

Aux bords do gouffre

L
A nouvelle, c'est la guérilla, écrit Alain Nadaud dans la

préface de son recueil de quatorze textes. Voyage au
pays des bords du gouffre, non seulement contre les

genres institués et dominants (...) qui forcent la nouvelliste à adop-
ter une position de franc-tireur, mais aussi contre sot-môme. Carlo
nouvelle entend soutenir la gageure de se pencher au plus près du
bord de ce gouffre d'où récriture même sourd et brusquement sur-

git. »

Voyage au pays des bords du gouffre est le titre de la pre-

mière nouvelle — où un homme revenu dudit pays peut témoigner

que fa terra n'est pas ronde - qui dorme au livre tout son sens.

Comme dans ses deux romans. Archéologie du zéro et rEnvers du
temps (tous deux chez Denoèl). Alain Nadaud, à travers son imagi-

naire insolite, revient su- son exploration de récriture et sa passion

de ('origine. Du Droit à la virgule à la Faute, les textes ont un unique

ben : récrit, toujours fondateur. La poésie, la ponctuation, rortho-

graphe. le roman, le papier, rencre, régissent les vies et les morts,

les disparitions, les désirs, les amours, les vengeances, les assassi-

nats.

Presque tous les personnages de ces nouvelles, de siècle en
siècle, de continent en continent, ont une même obsession : écrire.

Contractée, tenue dans la brièveté de la nouvelle, l'imagination

d'Alain Nadaud est encore plus inquiétante que sur la longue dis-

tance romanesque. En quatorze énigmes, il bâtit un étonnant roman
noir de l’écriture.

L'adolescence désenchantée

S
UR Simple journée d’été, de Frédéric Berthet, la mention

b Nouvelles » ne figure pas. Ces neufs textes nerveux et

pleins d’humour, où les mêmes personnages apparaissant

plusieurs fois, peuvent être lus comme les chapitres épars d'un

roman à compléter par le lecteur. D'Education française à Aurélie.

Frédéric Berthet règle ses comptes avec un âge ingrat — seize, dix-

sept ans, - la fin des années 60, v des baisers, des rêves et des
rock and roH savamment syncopés », cette façon de s'appeler

r vieux ». de se prendre au sérieux, de feindre déjà l'humour et le

cynisme de l'intellectuel qu’on veut devenir.

Pour son premier livre on ne saurait exiger de Frédéric Berthet

la maîtrise d’un Alain Nadaud. mes dans sa manière de vieil enfant

rageur, avec une salubre cruauté, il caricature à merveille une épo-
que et sa pose, l'adolescence désenchantée. Sans qu’on soit cer-

tain qu’à l'ait fait exprès, le côté inachevé de ses textes, de ses
histoires înabouties, est l’exact symbole de l'adolescence gâtée des
petits-bourgeois nés au milieu des années 50, comme ce s Chartes

Bonneval — c'est un nom de chez nous ». comme Frédéric Berthet

hji-mëme : de «saies gosses», insupportables, forcément, et pro-

metteurs, peut-être.

Machines à rêves

S
ES vingt-huit Petites NouveBes du monde entier. Pierre VB-
breau — dont on avait remarqué l'an dernier le premier

roman. Je cherche un Bvre (Flammarion) — conseille de les

consommer à doses homéopathiques. « L'idéal, dans la mesura du
possSile. serait de lire une « petite nouvelle» chaque soir pen-
dant quatre semaines. Pour les lecteurs pauvres en rêves. 3 est

conseillé d’en prendre connaissance le soir, avant d'éteindre la

lumière. La rêverie, puis le rêve devraient en être enrichis. H
demeure que. pour les âmes fortes, une lecture survie (...) est envi-

sageable.»

Certes. Mais elle est dommageable, tant ces textes sont des
machines à rêves, mêlant à l’onirisme et à sa mémoire littéraire et

artistique l'exotisme de souvenirs de voyages. Pierre Vilbreau ne
nomme aucun Fieu, mais, id ou là. on croit reconnaître le plan de
Manhattan, le dessin d'une ville européenne, Patmosphère de
l’ Orient, les mystères de l'Asie. Qu’importe si on se trompe,
qu’importe si les lieux qu'on croit reconnaîtra sont purement imagi-

naires et ceux qu’on n' identifie pas. bien réels. Les nouvelles de
Pierre Vilbreau sont une sorte de traité du fantastique ordinaire,

avec T écriture économe qu’on lui connaît et qui s'accorde si bien au
rythme de la nouvelle, à sa brièveté et à sa précision.

Des vies imperceptibles

C
OMME Danièle Sallenave ou Eudora Welty, Annie Saumont
aime à faire de ses nouveüas roccasion d'un regard sur

ceux dont on ne parle jamais, dont les vies imperceptfcles,

arrachées à l'anonymat le temps d'un récit, se passent sans que
personne ne s'en aperçoive.

Sarah, la petite juive cachée en Périgord sous le nom d'Hen-
riette, gaveuse d’oie, trahie un jour par un enfant trouvant son pré-

nom si beau, est tirée de l’oubli par une autre Sarah, venue, des
années plus tard, habiter non loin du « coupable ». Coupable aussi,

ce meurtrier ordinaire, celui qui ressemble à votre voisin de palier,

dont on suit la semaine banale entre sa mère et son travail, ses
.préoccupations culinaires et ses promenades, alors que là-bas.

dans le bois... le cadavre de la jeune fille...

Avec son sixième recueil, Annie Saumont s'affirme comme un
martre du genre : rapide, impitoyable, avec assez de sobriété pour
ne perdre ni espace ni temps, et suffisamment de précision pour
faire exister tout un univers, des paysages, des amours, des
détresses et des nostalgies. Treize nouvelles au-delà du triste et du
gai, absolument justes, et témoignant de cette phrase de Nadine
Gordimer qui sert de titre au recueil : « Il n’y a pas de musique des
sphères (...). il y a seulement les bruits du chaos {...). »

JOSYANE SAVIGNEAU.

VOYAGE AU PAYS DES BORDS DU GOUFFRE
d'Alain Nadaud, Denoêl, - l'Infini -, 176 p* 76 F, (Alain Nadaud
rient d'obtenir pour ce recueil le prix Rotary de la nouvelle.)

SIMPLE JOURNÉE D'ÉTÉ, de Frédéric Bertbet, Denoti,
l'Infini », 144 78 F.

PLUTES NOUVELLES DU MONDE ENTIER, de
Pierre VUbrean. Flammarion, 130 60 F.

IL N'Y A PAS DE MUSIQUE DES SPHÈRES, d'Annie
Saumont, Lenean-Ascot, 180 75 F.

/ PROUST \

Trois nouvelles études pnnuuennçs :

Henri BONNET : Les amours et la sexualité de Marcel Proest

104p..4S.I5f.
Jeanne CANAVAGGIA : Proust et la poütiqoc

106 p. :75 F.

Roger PAULTRE : Marcel Proust et la théorie du modèle.

144p.9S.44F.

Chez votre libraire oa envoi franco : A.-G. NIZET.
3 lus. place de la Sorbonne. 75005 PARIS.

• ESSAIS

Armand Robin

l’indésirable

Les Ecrits oubliés d’un étemel exclu : des lettres et despoèmes de rage et d""amour.

ARMAND ROBIN ironi-

sait volontiers sur « la

propagande chuchotée

de bouche à oreille » qui le faisait

naître en 1912 dans les Côtes-du-

Nord. Il récusait un état civil

arbitraire qui l'aurait limité ad
vitam œtemam à un seul destin.

Son suicide, pour le moins mysté-

rieux, dans un commissariat de

police parisien en 1961 ajouta une
ombre supplémentaire à une exis-

tence que le poète mit très tôt au
service des » cris des torturés » de
tous les horizons de la planète.

Armand Robin ne devint pas.

en effet, traducteur par hasard ou
pour entreprendre une carrière

dans les belles lettres. Cette trans-

mission de la parole des autres

s’imposa à lui comme une
urgence, en 1933, au retour d’un

voyage en URSS.
"Ici revenu, je me retins là-

bas. Muet, ratatiné, hagard au
souvenir du massacre des prolé-

taires par les bourgeois bolche-

viks. je me serrai loin de tout

regard auprès de chaque ouvrier

russe tué en vue d'accroître le

pouvoir de l'argent Par sympa-
thie pour ces millions et millions

de victimes, la langue russe
devint ma langue natale ( 1 ) . •

L'Ecole supérieure des langues

orientales deviendra alors, pen-

dant quelques années, sa rési-

dence secondaire. Armand Robin
approchait chaque langue comme
s'il avait rencontré un nouvel

amour. Cette frénésie devait le

conduire à traduire des poèmes
d’une vingtaine de langues diffé-

rentes : allemand, italien, espa-

gnol, gallois, finnois, bulgare, Slo-

vène, kalmouk, suédois, ouigour,

tebé rémisse, tchèque, breton,

néerlandais, arabe, hongrois,

chinois, anglais, russe et polonais.

Françoise Morvan, qui avait

déjà consacré un dossier à
Armand Robin dans la revue

Obsidiane (2), a entrepris de ras-

sembler les textes critiques et les

prises de position du poète. Un
voyage, de 1935 à 1961, en terre

de passion et d’outrance.

«Sartre s’arrête là

listes, qualifiés de « dynami-
teurs ». trouvent grâce à scs yeux,
mais il éreinte en cinq lignes le

misérabilisme qu'affectionne

vie ». SH une lettre de Robin cor-

robore ce propos, c’est bien celle

qu'il adressa à la Gestapo le

5 octobre 1943. Le poète s’y flatte

Calet, et il souligne méchamment,
à propos de la Nausée : « Sartre
s'arrête là où Kafka commence. »

«Une très grande pitié»

Armand Robin se méfiait de la

publication de lettres qui, disait-

U. » eq. général ne renseignent que
sur leur destinataire -. Pourtant,

étudiant l’œuvre de M0* de Sévi-

gné, il n'hésite pas à se contre-

dire : « La correspondance d'un
être est souvent ce qui le prolonge
plus sûrement dans la durée, ce

qui donne le plus de portée défi-

nitive à l'essai fugitif que fut sa

d’avoir été dénoncé par quelques-

uns de ses contemporains : « Il

m’est parvenu que de singuliers

citoyensfrançais m’ont dénoncé à
vous comme n’étant pas du tout

au nombre de vos approbateurs.

Je ne puis. Messieurs, que confir-

mer ces propos et ces tristes

écrits. » Mais, après avoir
dénoncé les CTimes nazis et

exprimé son désir d'apprendre la

langue hébraïque, Robin conclut

par un salut fraternel au peuple

allemand : « Vous ajouterai-je,

messieurs, pour me tourner enfin

vers cette Allemagne que vous

prétendez représenter, que je res-

sens tous les jours une très

grande pitié pour mon frère, le

travailleur allemand en uni-

forme Vous avez assassiné, mes-

sieurs. mon frère, le travailleur

allemand ; je ne refuse pas. ainsi

que vous le voyez, d'être assas-

siné à côté de lut »

Indésirable pour les nazis,

Robin le fut aussi, à la Libération,

pour les staliniens, et Aragon, pre-

nant sans doute prétexte de la par-

ticipation du poète à Comœdia,
un vieil hebdomadaire des specta-

cles, des lettres et des arts, exigea

et obtint, le 4 novembre 1944, que

le nom de Robin fut rajouté à la

• liste noire » du Comité national

des écrivains (3). Le poète multi-

plia, alors, « les lettres indésira-

bles », les poèmes de rage et

d'amour, et, suprême dérision,

demanda à figurer sur toutes les

listes noires présentes et à venir.

Toutes les nuits, cet exclu se.

mettait à l’écoute des radios du
monde et publiait, huit fois par

mois, un bulletin dans lequel il

consignait les égarements des uns

et des autres. La Voix de l’Améri-

que et Radio-Moscou lui sem-
blaient participer d'un même air

irrespirable.

Armand Robin s’amuserait

beaucoup, aujourd'hui, des jours

que nous vivons et des livres que
nous lisons, lui qui écrivait : « Nul
n'a créé avec de la béatitude com-
merciale».

PIERRE DRACHLINE.

* ECRITS OUBLIÉS, d'Ar-
mand Robin, textes rassemblés et

présentés par Françoise Morvan,
édifions Ubacs (B.P. 741, 35010
Rennes Cedex), 422 134 F. Gal-
fimard réédite, dans ta collection

« L’imaginaire », le Temps qu’il

fait, l'unique roman d’Armand
Robin, qui parut pour la première
fois en 1941.

(1) la la Fausse Parole (Minuit,

1953). Réédition (plein Chant, 1979).

(2) N* 27 («le Monde des livres-

du 31 mai! 985).

(3) Fondé par Jean Pautttan, Jac-
ques Decour et Jacques Debû-BrideL
Paulhan dénoncera cette liste noire dés

1948, dans la Paille et le Grain, et

ensuite dans sa Lettre aux directeurs de
la Résistance ( 195 1 )

.

•à Kafka commence »

Armand Robin ne s’intégra

jamais à une rédaction et ne fut

pas un collaborateur facile pour

les revues qui l’employèrent, car il

n’appréciait pas que sa signature

fût mêlée à celles de gens qu’il

considérait comme ses ennemis
politiques. Bien que Lié d’amitié

avec Jean Guéhenno, qui dirigeait

alors Europe. il hésitera à écrire

dans cette revue en raison de la

présence, dans ses colonnes, de

quelques intellectuels commu-
nistes, et il interrompra immédia-
tement sa collaboration lorsque

Guébenno démissionnera après le

rachat d'Europe par le Parti com-
muniste en février 1936.

Les articles d'Armand Robin
nous révèlent un homme ennemi
de la littérature tempérée. André
Suarès, Léon-Paul Fargue,
Georges Limbour et les surréa-

ZOHAR

|

Le Livre de la Splendeur

L'introuvable SEPHER HA
\ZOHAR ou Livre de la Spleo- j

deor (doctrine ésotérique des b-
j

raâites) est à nouveau dispont- ,

Me dans la seule traduction
j

française intégrale et complète. 1

Monumental commentaire Ira b- !

balistique du Pemateuque, ie i

ZOHAR est, avec la Bible et le

Talmud, l’un des trois piliers de
1

la pensée hébraïque. Tous ceux
qui, de près ou de loin, s’iméres- !

sent aux secrets de la Bible et de
la Kabbale s'y réfèrent. Cette
nouvelle édition en six gros vo- i

lûmes à la portée de toutes les

bourses a été réalisée par ks Edi-
!

tiens spécialisées :

MAISONNEUVE ET LAROSE
j

15, ne VictOT-Consis, 75005 PARIS
|

Nom.prtnomeiM»nsae

IMtr m'envoyer. tens engagement.

vmdBammtaèenpitbZahir.

• HISTOIRE

Avec leur sang et lenr courage
VEC votre sang et

mon courage... »
La général Patron

avait une façon très personnelle
d’exhorter ses hommes au com-
bat Combien de soldats améri-
cains l’ont-ds écouté, sans fré-

mir. lancer cyniquement cet
appel à la veille du débarque-
ment en Normandie ? Vision épi-

que de la guerre, où les héros,
naturellement, sont les chefs, la

troupe n’étant qu'une masse
indifférenciée menée, dans le

meilleur des cas, à la victoire,

dans le pire, à l'abattoir.

A cette représentation très

épurée de l'histoire, Studs Terkel

en préfère une autre, plus A
réchelle des hommes, ceux qui
la vivent, quotidiennement, dans
leur chair. Après s'être attaqué
au monde du travail, A la période
de le grande dépression écono-
mique des années trente et au
mythe du e rêve américain».
Terkel nous livre avec Chacun sa
guerre non pas une nouvelle his-
toire de la seconde guerre mon-
diale, mais des histoires racon-

tées par quelques-uns des
acteurs inconnus de ce conflit

sans précédent, qui, après tant

d’autres horreurs, devait se
conclure par l'usage du feu
nucléaire.

La méthode de Studs Terkel
est simple : comme le ferait un
joumahsta, a part A la recherche

de ceux qui ont été au œur de
révénement et il les fait parier.

Ou plutôt il leur parie, à leur

rythme. Conversation ponctuée
de silences, de retours en
arrière, d*ellipses, h y a le p'tit

gârs pour qui sFulton dans le

Kentucky, c'est Tombouctou»
et le vendeur de roses dans le

métro habitué à considérer les

soldats d’active c comme des
Cosaques», le photographe de

guerre ravi d'avoir toujours eu
* une plaoo de premier rang » et

l’homosexuel engagé volontaire

dans les marines en 1 942 et qui

finit par se faire chasser de
l’armée vingt ans plus tard
pour... sodomie.

L'échantillon ne se veut nulle-

ment représentatif. Le question-

naire n'est pas contraignant. Le
résultat est étonnant: autant
d'interlocuteurs, autant de récits

différents, autant de guerres dif-

férentes. Des constantes revien-

nent, points de repère obligés :

Peatl-Harbor, le débarquement,
la campagne des Ardennes, le

lancement des bombes atomi-
ques sv Hiroshima et Nagasaki.
Mais même ces grands
moments, pourtant déjà cent
fois racontés, apparaissent sous
im jour nouveau.

«MarveUôos

Amériaim!»
Ce qui frappe et surprend A la

fois, c'est fabsence presque
totale de manichéisme chez ces
hommes et ces femmes censés
combattre en Hitler le mal
absolu. Les allusions au nazisme
sont relativement rares. Plus

grave : cette armée américaine
qui lutte contra un pays livré au
racisme at A Tantisémitisme
n'échappe pas aux dscrimina-

tssn plus ou moins ouvertes. A
la limite, les Japonais, en raison

de la couleur de leur peau at de
Peari-Harbor, sont plus détestés

que les Allemands avec lesquels

on s’entendra finalement très

vite après 1946 pour faire face
au nouvel ennemi : le commu-
nisme. L'un des témoins raconte
ainsi comment il reçut Tordre
d'établir le contact avec Klaus

Barbie et dut coopérer, bon gré

mal gré, avec lui jusqu'à ce que y

le criminel de guerre sa réfugie

en Argentine avec des sauf- ’

conduits américains.
|

Pour certains des interlocu-
|

taure de Studs Terkel, la guerre j

a été une coupure extraordi-
naire : s Cast comme avant
Jésus-Christ et après Jésus-
Christ». «fit l'un d'eux. Beau-
coup ont éprouvé la peur, une
peur animale, mais aussi une
certaine t excitation de partici-
per è tout ça». Quelques-uns
ont trouvé dans le sentiment
d'utilité qui a été le leur la justifi-

cation de leur contribution à
c cet épouvantable drame mon-
trai ». D'autres ont été i jamais
marqués: lorsqu'on a vécu si

jeune une telle expérience, tout
le reste devient accessoire. Et
puis, il y a les étemels poètes,
ceux qui passent à côté d’événe-
ments historiques, comme le -

défilé sur la place de la Concorde
après la libération de Paris, parce
qu'au même moment ils ache-
taient des parfums et des fou-
lards aux Galeries Lafayetta.
s Oh I marvellous Améri-
cains!». comme disaient alors
les Parisiennes.

Les héros de Studs Terkel ?
Des hommes et des femmes
ordinaires, des gare qui ont fait

leur boulot parce qu'il fallait le

faire, des obscure qui se sont
battus pour la liberté sans rien
danwnder. Avec leur sang et leur
courage. N'en déplaise au géné-
ral Patton.

MANUEL LUC8ERT.

* CHACUN SA GUERRE,
de Stad$ Terkel, traduit dë
ramericain par Christe Raeaet-
Bmnart, La Découverte, 4M p^
98 F.
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les émerveillements

de Georges limbour
fiSWre die /a page 15. )

Mais que veut-on dire en
employant ce mot susceptible de
tant d’acceptions ? Que la
richesse verbale estompe l'impor-
tance du sujet ? Qu'elle magnifie
liDsignifiant, faisant surgir
lemerveillement du quotidien 0

Qu’elle s’ingénie à établir des
correspondances entre les règnes
et les mondes ? Par tout un jeu
ae rapprochements et de méta-
phores, Limbour, même dans ses
textes les plus courts, se balade
a un bout à Pautre du temps,
d un bout à l’autre de l’espace,
d un bout à l’autre de l’univers,
associant la ronde des planètes,
les soleils, les constellations, aux
moindres gestes ou humeurs des
hommes. C’esL, sans emphase ni
pose, l’agrandissement jusqu’aux
étoiles obtenu par Hugo. Et pour-
tant, aucun œil n’est plus précis,
plus vif, que le sien, quand il

s’agit de décrire ces fêtes, ces
spectacles, ces lieux, ces êtres
auxquels il laisse, intact, leur
mystère. Un pouvoir d'enchante-
ment.

Fêtes et maléfices

Je ne sais pas auquel de ces
deux recueils je suis le plus sensi-
ble en tentant de définir une
manière qui, quoique différem-
ment appliquée, reste la même.
Dans le secret des ateliers est un
ouvrage savamment composé.
Nous voyons Limbour. passionné
par les lieux où s’accomplit la
création, faire surgir des artistes
en mouvement qui sont
aujourd’hui tous célèbres : Mas-
son, Du buffet — les instances
majeures,— Picasso, lui aussi un
maniaque de l’atelier, Elie Las-
eaux, Giacometti, Kandinski,
Germaine Richier, StaèL.. Nulle
théorie, mais une observation
intense des peintres dans leurs
attitudes et le feu de leur inspira-
tion. Défilent les paysages de
Normandie, de Provence, qu’ils ^
ont sous les yeux, ou ces ruelles k
de villes où ils ne voient que le n
ciel.

TI a
Un tn organisateur a été opéré vj

dans les «écrits sur l’art* de
Limbour, dont on réclame, à
juste titre, la publication exhaus- w
tive. Nous n'avons ici qu’un
avant-goût, certes susceptible de H
happer la curiosité du public, “
mais ces textes profitent encore de

plus aux créateurs qui en sont le dr

sujet qu’au poète qui les regarde, re:

Or, c’est à ce poète qu’Alain &
Grunenwald veut consacrer ses Ci
soins. D ne Pa pas connu. Il l’a Hi
découvert en cherchant un sujet où
de thèse. La thèse n’a pas eu lieu, Fr:

De l’inconfort

d’être roumain
mais une fascination s’est pro-
duite, et Alain Grunenwald s’est
fait éditeur pour publier Lim-
bour, pas rien que lui, mais lui
d’abord. Le second recueil, le
Carnaval et les Civilisés, titré

d’après le premier texte. Je seul à
remonter à 1930, et qui n’est pas
le meilleur dans sa variation un
peu trop rhétorique sur les mas-
ques, nous livre mieux, il me

sien, à travers des vitres
embuées, trouver naïvement sa
vérité politique dans la révolution

cubaine...

Ce périple se termine sur une
inquiétante baignade dans le lac

d’Okhrid, qui semble préfigurer
la mort future. Dira-t-on jamais
assez la place que la mer et la

brasse vigoureuse ont tenue dans
la vie de ce sportif rêveur ? II a

\^1/ Y

tmhw
m
&

Portrait de Georges Lîmboor par André Masson (1946).

semble, le génie propre de Lim-
bour. En outre, fl nous apporte
maintes confidences, lancées
comme au hasard par ce grand
vivant

Ces vingt-cinq textes compo-
sent une manière de journal pour
cet écrivain si secret On l’y voit

égrener, vrais ou faux, des souve-
nirs, se réjouir devant les moulins
de Saim-Pol-Roux, auxquels les

draps noirs des enterrements ont
rendu leurs ailes, visiter Georges
Bataille dans sa bibliothèque de
Carpentras, évoquer Queneau au
Havre, dans l’antre de la sorcière
où fl empruntait ses livres, épier
Francis Ponge, son voisin pari-

gagné sans émoi le milieu de
cette eau douce, cernée de mon-
tagnes, aux confins de l’Albanie
et de la Yougoslavie

; et soudain,
sans raison, une panique le saisit
Il se sent poursuivi par les
démons du lac, par cette vie sou-
terraine que surplombe le nageur.
Il rame de deux bras forcenés
vers une rive improbable. Il est
aux portes de la mort. Elle sera
vaincue cette fois, pour mieux
l’emporter plus Lard, sur cette
plage d’Espagne où, entré dans la

mer. fl n’en pourra sortir... Déci-
dément ce faune aura sublimé
toute sa vie, et jusqu’à sa mort,
en poésie.

JACQUELINE PIATER.

(Suite de la page 15.1

Comme Witold Gombrowicz
face à ses confrères polonais,

Ionesco reproche aux siens le

dilettantisme et la vanité, l’esprit

de chapelle et l'imitation mala-
droite des Occidentaux, un pro-

vincialisme sourcilleux et, sur-

tout, l’absence d’une inter-
rogation métaphysique, au-delà
des rumeurs du café littéraire

bucarestois. Ionesco ne s’attaque

pas seulement aux médiocres.
Dans la foulée, il démolit allègre-

ment deux grands poètes, Tudor
Arghezi et Fon Barbu (intraduisi-

bles, hélas, comme tous les

authentiques inspirés) et aussi

Camil Petresco, romancier de
lignée praustienne qui ferait le

bonheur de son éditeur, s’il deve-
nait accessible en français.

« Eliade ne fait

que brasser dn vent »

Mais l’exercice le plus drôle du
jeune insolent de vingt ans a pour
objet Maitreyi. le récit de Mir-
cea Eliade, plus tard son grand
ami à Paris. Dans une première
version du commentaire consacré
à cet ouvrage, Ionesco écrivait :

« Au cœur du roman de Mircea
Eliade s’impose la magie... On y
retrouve Tristan et Iseut

. Paul et

Virginie. Manon Lescaut. Atala.
Werther. Tourgueniev aussi... Il

n'est pas d'éloge plus flatteur
pour ce livre que de l'assimiler à
une tragédie classique. Pour
cette intuition du doute rongeant
le souvenir du miracle, je donne-
rai les neuf dixièmes des chefs-
d’œuvre universels. - Au bout de
dix pages tout aussi exaltées.

Ionesco enchaîne aussitôt sur un
registre différent: - Eliade.- a
voulu guider les esprits... être le

chef de sa génération... En fait
de guide, il ne fait que brasser
du vent et gesticuler... sur des
chemins qui ne mènent nulle
part. Le voilà qui. à la première
amourette, pond un roman facile
dans le genre de ces petits
romansfrançais dits de gare que
lui-méme. hier encore, vouait
aux gémonies. Eliade a rêvé
d’être Dieu, son prophète, ou au
moins encyclopédiste. Il a
échoué. Je ne sais pas si Mai-
treyi est un livre triste, mais je
sais en revanche que c’est un
triste livre. »

Ainsi, après avoir tour à tour
encense et éreinté la première
tentative romanesque du regretté

historien des religions. Ionesco
- d’une manière pathétique cette

fois-ci - s'interroge sur la perti-

nence et la finalité de toute
valeur esthétique.

Tourmenté, religieux,

désespéré et désopilant

Déchirant combat avec l’ange
qui débouche sur le constat de
faillite de l’œuvre d’art et de
Dieu. Stupéfait par le vertige de
ce néant, l'écrivain à peine sorti

de son adolescence pousse pour la

première fois ce cri dont l’écho

l’accompagnera jusqu’à
aujourd'hui : « Si Dieu existe, à
quoi bon la littérature ? Si Dieu
n 'existe pas. alors à quoi bon
faire de la littérature ? *

Tourmenté, Eugène Ionesco,

incroyant et profondément reli-

gieux, désespéré et désopilant,
rc rusant joyeusement k grand
théâtre de l’existence mais créa-
teur malgré tout d’un théâtre
applaudi du Japon à la Scandina-
vie et, enfin, ô combien terrifié
par la mort. Homme à double
identité, il intègre à la lois la dis-
tante ironie de ses maîtres fran-
çais et le tempérament tragique
et baroque des Roumains, à qui
l’histoire a depuis toujours ensei-
gne que tout peut être, n’importe
quand, remis en question. De ce
choc sont nées son angoisse essen-
tielle mais aussi cette œuvre dra-
matique qui bouleverse nos atti-
tudes et nos comportements.
C est justement dans ces textes
du début, brillants, singuliers et
touffus, que nous retrouvons les

racines de sa création à venir.

Nous y constatons, aussi, la per-
plexité d’un très jeune Français
qui découvre, avec une secrète

jubilation, l’incongruité de sa
nouvelle condition de Roumain.

EDGAR REICHMANN.

H1DEKO FUKUMOTO
et CATHERINE PIGEAIRE
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LETTRES ÉTRANGÈRES

ÉCRIVAINS

DES AMÉRIQUES LATINES Le « boom »

, tIFailLiEWOEBtBTRW)P(MT-DEMH -,

les écrivains

et le Front populaire
(Suite de la page 15. J

On ne relira jamais assez la presse d’extrême droite du
moment. L’appel au crime y est habituel, et l’antisémitisme

fièrement affiché. Pour Maurras, on le sait, le ejuif Blum»
est un e homme à fusiller, mais dans le dos», et quiconque

pousse à la guerre contre Hitler est promis au couteau, fût-

ce ede cuisine ». Aujourd'hui encore, il se trouve des incura-

bles pour excuser l’abjection au nom du talent, et de piètres

apprentis pour essayer de faire croire au second en maniant

la première.

La politisation des journaux d’alors a atteint un point si

violent et obsessionnel qu'entre les deux camps armés
jusqu'aux dents aucune presse tempérée ne parvenait à faire

raisonnablement la part des choses. Il faut se reporter à la

presse étrangère, notamment l'anglo-saxonne, pour lire des
analyses et des jugements équilibrés. Un tel risque ne cesse

de peser sur la formation de l’opinion française, toujours por-

tée aux extrêmes et aux fantasmes de guerre civile.

L
ES écrivains se sont enrôlés de part et d'autre comme

ils ne l'avaient pas fait depuis l'affaire Dreyfus, mais
très peu ont nourri leur œuvre de fiction avec ce qu'ils

vivaient. Un numéro spécial de la revue Europe montre cette

relative carence des livres d'imagination par rapport aux
spectacles et aux arts plastiques, florissants.

Le constat est encore plus net dans la première histoire

de la littérature sous et sur 36 que signent Géraldi Leroy et

Anne Roche. Les Ecrivains et la Front populaire oppose la

vigueur des prises de position à la discrétion des œuvres
poétiques ou romanesques tirées de l'événement.

S'agissant de la droite, le mot i vigueur » est faible.

L'Action française. Candide, Gringoire et Je suis partout sont
révulsés par l'arrivée au pouvoir du rassemblement des gau-
ches. Les noms d'oiseaux et les épithètes racistes pteuvent.

Le suffrage universel est vomi, à l'égal des étrangers et des
juifs. L'attaque personnelle tient lieu d'argumentation politi-

que. A des nuances près, que les auteurs rendent très fidèle-

ment, on trouve dans ces rangs du refus furibond Maurras,
Brasillach. Drieu, Rebatet. Ce dernier se surpasse dans une
exécration qui servira de thème central aux Décombres, lar-

gement diffusé, et apprécié, sous [‘Occupation. Telle une
douairière, Rebatet traite les ouvrières des cortèges de
r garces en cheveux», comme si d’aller tête nue justifiait

tous les mépris goujats.

A gauche, les titres et les tirages des hebdomadaires
sont moins importants. Ce sont essentiellement

Marianne, d'abord créée par Gaston Gallimard, en
1932, à des fins commerciales, et dont Emmanuel Beri fait

un organe de soutien critique à Blum ; et Vendredi, né de la

réaction antifasciste aux émeutes de février 1934, et où
concertent œcuméniquement le protestant Chamson, proche
des radicaux, le normaüen-fits-du-peuple Guéhenno, ami des
socialistes, la journaliste Andrée Viollis, qui deviendra com-
muniste après la guerre, et le catholique Martin-Chauffier. Ils

sont rejoints occasionnellement par Alain, Aragon, Benda,
Cassou, DabtL Gide, Giono, Guilloux. Madaule, Malraux,
Maritain, Mounier, Nizan...

Malgré sa diffusion modeste - 60 000 exemplaires
contre 460 000 à Candide et 650 000 à Gringoire, — Ven-
dredi a pu jouer un rôle décisif dans la faible majorité rem-
portée par Blum, c'est du moins le témoignage formel de ce
dernier, il s'ajoutait des revues sympathisantes — Europe.
Esprit — et les adhésions individuelles d'intellectuels en vue :

Breton, Bataille, gauchiste avant l'heure, Simone Weil, ancê-
tre des soixante-huftards « établis » en usine.

L'engagement s'applique aux auteurs, non à leurs

œuvres. La plupart des écrivains, même présents au monde
et que l'histoire préoccupe, ne font aucune place au Front
populaire dans leurs romans. Ainsi da Blanchot, de Queneau,
de Leiris, de Sartre, de Beauvoir. A ce désintérêt, Geraldi

Leroy et Anne Roche donnent une raison généralement ina-

perçue et très éclairante : le Front populaire tendait à
s'estomper à mesure qu'on s'éloignait, dans l’espace géo-
graphique, social ou politique, du Paris industriel et rouge où
l'événement était le plus présent.

A chaud, c'est-à-dire dans les mois qui om suivi, les

romans globalement négatifs ont dominé : la Terreur

rose, de Laubreaux, sorte de pamphlet romancé ;

Pêcheurs d’hommes, de Maxence Van der Meerech, ou
« 36 » vu par un ouvrier jociste ; Travalingue, de Marcel
Aymé, où bourgeois petits et grands obéissent au snobisme
ou à la débrouillardise, en l'absence de toute conviction.

Pour Céline [Mort à crédit. Bagatelles pour un massacre ), le

peuple n’est pas victime de l'ordre social mais cossard, poi-
vrot, dupe des rouges et des juifs, qui promettent d’impro-
bables progrès.

A gauche, seuls des écrivains proches du roman prolé-
tarien, et oubliés depuis, utilisent le Front populaire dans
leurs fictions d'avant la guerre : Joseph JoTmon (Fesse-

Mathieu ranonyme ). Tristan Rémy (ta Grande Lutte ), Mau-
rice Lime (les Belles Journées ). Les représentations tardives
ont été plus nombreuses : le Jeu de patience (1949) et les

Batailles perdues (1960), de Louis Guilloux; FEmbeHie
(1969), de Jean-Pierre Chabrol ; le Faubourg des coups de
trique, d'Aiain Gsrber (1979) ; la Vie comme à Lausanne,
d'Erik Orsenna (1978). Le sujet appelle généralement un
traitement réaliste; avec, parfois, des distances ironiques

comme chez Orsenna et chez votre serviteur (l’Eté 36.

1984).

Les quelque deux cents lettres reçues à l'occasion de
ce roman et du film d'Yves Robert, diffusé sur Antenne 2 en
février dernier, apportent plus d'informations que tous les

fivras d'histoire. Le Front populaire est un des premiers évé-

nements < victimes » des mérîas. Saoulés d'images toutes

faites, les témoins en sont encore à défendre, contre elles, la

réalité de ce qu'ils ont effectivement vécu.

Malheur à qui n'a pas la parole : c'est sa mémoire même
qui lui est volée.

LE CINÉMA DU FRONT POPULAIRE, par Geneviève
GnBaonie^riaaaiid, Edition Lbômlnier, 219 pu, 165 F.

FRONT POPULAIRE 1936, de L BotSs et J. Toocfcard,
« LTristoire par ia presse », Armand Colin, 238 pu, 120 F.

* Renie EUROPE, numéro de mars 1986 : 1936, Arts et

ttaératan, 210 pu, 65 F.

LES ÉCRIVAINS ET LE FRONT POPULAIRE, de
Geralfi Leroy et Ane Roche, Presses de ta Fondation des
sciences politiques, 324 p, 160 F.

C’était en 1968... L’arrivée en Europe de Cent ans de
solitude — publié l’année précédente à Buenos-Aires - fît

l’effet d’un détonateur. Le grand public allait enfin décou-

vrir qu’il existait une littérature de l’Amérique du Sud, une
veine à peu près ignorée jusque-là — malgré l’opiniâtreté et

le flair inégalables d’un Roger Caillois et de sa collection

« La Croix du Sud ». En l’espace de quelques saisons, ce fut

une formidable explosion : des dizaines d’écrivains se révé-

laient et faisaient émerger tout un continent, que l’histoire,

la misère, la moiteur tropicale et la succession de dictatures

et de révolutions avaient tenu à l’écart. On l’appela le

« boom * latino-américain.

Cette étiquette tapageuse, Carmen Balcells. l’agent

littéraire de Barcelone qui a véritablement * inventé » les

Latinos, la refuse. « C’est un mot qui me déplaît », dit-

elle (1). Pourtant, qu’on le nomme « Doom » ou autrement,

ce mouvement amena la reconnaissance des vingt-deux pays

d’Amérique latine qui écrivent en espagnol Pour unpubfic
potentiel de 300 millions de lecteurs hispanophones. Et pour

le monde entier, comme le démontra l'attribution du prix

Nobel de littérature 1 982 à Gabriel Garcia Marquez.

Julio Cortazar et les jeux du destin

Les huit nouvelles et mille aveux d9un magicien*

MORT fl y a deux ans à
soixante-neuf ans et

demi, Julio Cortazar

aura eu, presque toute sa vie,

l’allure d’un adolescent. Curieuse

impression que ce décalage entre

l’âge qu’on dit * réel * et l'allure

de ce long géant brun qui, d’un

coup, quand la mort allait le rat-

traper - quand sa jeune femme
de trente et quelques années l’eut

précédé dans la mort, - devait

constater que sa barbe poussait

blanche—

Ces huit nouvelles que font

paraître les éditions Gallimard

sont les dernières qu’il publia de

son vivant, en 1983. Intitulées

Heures indues (« Deshoras »),

moments hors de saison, elles

montrent, comme toujours chez

ce maître de la nouvelle, ce

narrateur-magicien, l’imagination

attentive au réel l'invention ver-

bale, l’échange constant entre le

rêve et la mémoire. Enfant émer-

veillé tenant la main de celui qui

écrit, conteur-scribe qui. toute sa

vie, refusa de raconter son
enfance, Cortazar fait mouvoir les

miroirs, décrit les reflets de ses

cauchemars, comme pour débus-

quer dans son gîte l’homme qui

est tapi en lui. Quelle chance que,

pour mieux éclairer l’œuvre et

l’homme, pour mieux nous faire

comprendre qui fut Julio Corta-

zar, paraissent, en même temps

que Heures indues et dans une

collection bon marché qui en rend

la lecture accessible et obliga-

toire, les Entretiens de Cortazar

avec Omar Prego !

«Lafastinationdesmots»

Après la disparition de Carol

Dunlop, Omar Prego, journaliste

uruguayen ami de Cortazar, lui

avait proposé de faire une longue

interview en vue d’un livre, une

série d’entretiens qui serait une
bonne occasion d’exprimer cen-

taines choses qu’il avait tues

jusqu’alors. Ils se rencontrèrent

régulièrement entre juillet 1983

et le 20 janvier 1984, trois

semaines avant la mort de Corta-

zar. Excellent connaisseur de
l'homme et de l'œuvre. Omar
Prego a réussi un livre exem-
plaire. Avec cet homme pudique
et discret, il entame une véritable

exégèse de l’œuvre; il ne s’en

tient pas à recueillir des anec-

dotes, mais, patiemment, il

obtient de l’écrivain qu'il nous

explique, en même temps qu’il

s'explique à lui-même, l’interfé-

rence entre les jeux de l’écriture

et les jeux du destin.

Tout commence avec * la fas-

cination des mots » chez l’enfant

Cortazar. « Vers les huit ou neuf
ans. dit-ü, je suis entré dans une

période qui aurait pu être dange-

reuse et déboucher sur la folie :

c'est-à-dire que les mots commen-
çaient à valoir autant sinon plus

que les choses elles-mêmes. (...)

il y avait les mots que j’aimais,

ceux que je n'aimais pas. ceux
qui avaient une certaine forme,

une certaine couleur. » Comme
Lozano, le personnage de la nou-

velle intitulée Satarsa, dans
Heures indues, l'enfant se cher-

che dans les jeux des mots, dans

ces palindromes qui disent en

même temps le mensonge et la

vérité. « J'étais un enfant fasciné

par le fait qu'en lisant à l'envers

une phrase ou un mot on avait

une répétition ou un sens digè-

rent. explique-t-il. Ecrire
« Roma - et lire « amor » en
inversant le sens des lettres, voilà

qui était fascinant. J’ignorais

l’existence des palindromes, mais
quandje découvris dans un livre

celui qui dit : « Dabale arroz a la

zorra el abad» (1), qui est une
phrase très longue; quand je
l'écrivis sur du papier ou dans
l’air et que je me rendis compte
que ça disait la même chose dans
les deux sens, je me sentis ins-

tallé dans une situation de rela-

tion magique avec le langage. »

Maniaque des mots, comme
Cortazar, Lozano, le chasseur de

rats géants de Calagasta, est chas-

seur de mots depuis qu'il sait lire

en miroir : atar a la rata (atta-

cher le rat). Cortazar n’attache

que ses rêves, et renvoie aux
obsessions de l’enfance. * Cela a
commencé, explique-t-il, après la

lecture d’un article dans une
encyclopédie, sur le fait que par-

fois tes rats emmêlent leurs

queues et meurent parce que.

semble-t-il. Us ne peuvent plus se

dégager. (...) Cette idée des rats

dans leurs caves, courant les uns

sur les autres, emmêlant leurs

queues, cette vision m’a causé un
certain effroi, une certaine hor-

reur. Cela coïncidait en outre

avec une série de lectures que
j'étais en train de faire sur les

tortures, les disparitions et les

massacres en. Argentine. »

De Satarsa, comme des autres

nouvelles du recueil où l’étrange

frôle constamment le réel naît

une sensation de malaise obses-

sionnel. Ainsi, dans Fin d'étape, la

visiteuse d’un musée vétuste, fas-

cinée par la lumière rasante des

tableaux, devient comme « possé-

dée » par qnelque chose qui

l'immobilise là, dans le soleil cou-

chant Pourtant, ces impulsions,

ces intuitions, ces forces étranges

qui sont la raison même de ses

récits, Cortazar refuse d'en être

l'organisateur. A d’antres d’en

faire l’analyse et de les décorti-

quer. « J’ai parfois un peu de

honte à signer mes nouvelles, car

courrier des prostituées du port,

qui lui apportaient les lettres des

quatre coins du monde que leur

envoyaient des marins ; il lui fal-

lait traduire la correspondance en

espagnol puis répondre en anglais.

Il se souvient encore des lettres do
William, le marin d'AnabeL II

était question d'une femme qui

avait disparu, empoisonnée, une

j’ai l'impression qu’en fin de
compte on me les a dictées. Je
dois me convaincre que c'est moi-
même évidemment qui me les_

dicte. Un moi-même auquel je-

n'ai pas accès en état de veille ».

dit-il à Prego.

Traducteur criminel

Comme dans les palindromes,

l’état de veille chez Cortazar se

mêle parfois au cauchemar
incroyable, ainsi qu’il le relate

dans Anabel, cette nouvelle
conçue comme k: journal de l’écri-

vain en train de concevoir la nou-

velle qu'il est en train d’écrire!

Julio Cortazar se souvient d’un

épisode de sa vie à Buenos-Aires

qui lui avait semblé curieux lors-

que, pour subsister, dans sa jeu-

nesse, il avait été, un temps, tra-

ducteur public.

Il traduisait notamment le

nommée Dolly qui prenait aux
autres prostituées leurs meilleurs

clients. « Moi, naturellement, par
précaution, je n'ai demandé
aucun détail, je me suis limité à
faire mon travail, mais ça m’a
toujours préoccupé d'avoir été le

témoin involontaire d’une histoire

très louche », explique Cortazar.

Traducteur crimineL Innocent
pris dans les filets de son verbe.

Romancier.

NICOLE ZAND.

HEURES INDUES, de Julio
Cortazar, nouvelles traduites de
respagnol par Laure Gnllle-
Bataillon et Françoise Campo-
Tlinal Gallimard, 170 p^72 F.

* ENTRETIENS AVEC
OMAR PREGO, de Jnfio Cortazar,
traduit de l'espagnol par Françoise
Rosset, GalIimard-FoHo, Essais »
(inédit), 250 (L* 28 F.

(1) Littéralement : * L'abbé donnât
au rix au renard «_

Tamerlan
des cœurs

"Le plus beau moment de
la production d'ObakJia, une
œuvre bouclée, réussie et

parfaite où jouent tout le

charme, tout l'humour de
hScrivain:

Maurice Nodeau

ROMAN

g k a s s t: r

de Solide

Le numéro 18 de Brèves, la

revue de l’Atelier du Gué, est

consacré à la Bolivie. Huit nou-
velles présentées par Martine
Couderc nous font explorer les

terres de l'Altiplano amputées,
depws le XIX- siècle, au profit

du Brésil, du Chffi. du Paraguay.
Les auteurs multilingues,
s'interrogent sûr leur identité,

entre le quechua, raymara et

l'espagnol Huit écrivains nés au
XX* siècle — entre 1903 et

1947 — dans un pays qui

compte 40 % d'analphabètes.

* BRÈVES, Acteafitf de ta

aornOe. 31300 Vffletangiia-

d’Aade. Differfoe : SCRIPT-
WWW*, 13, me P. Sata,

84, Avignon. CoŒptofr-P*ri» :

Colportage, 14, rae de NantesÜ,
75015.

*
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MEXIQUE

Fuentès et Bierce

dans la Révolution

est mort il

trente-cinq

qui pensait que le langage pouvait changer la vie.

y a deux ans à l’hôpital Saint-Lazare, après t
aimées vécues à Paris.

Même s’ils n'appartiennent plus à un mouvement, à
une^ école, a une philosophie politique, les écrivains hispano-
américains continuent Qu’en est-il maintenant que le
« boom » est fini ? Leurs livres répondent.

( 1 ) Dans le supplément consacré à Barcelone (te Monde du 3

1

mai)

PÉROU

Mario Varias Llosa

ou les fictions de rhistolre

Ml

* ^«y*

’i' V) *

ANS le courant, de l'année
1914, alors que la révolu-
tion mexicaine entre

dans une de ses phases les plus
violentes, un -vieil homme» de
soixante et onze ans franchit la
frontière entre les États-Unis et le
Mexique. Outre deux de ses pro-
pres livres et un exemplaire de
Don Quichotte, l’étranger venu du
Nord — le gringo — n’a avec lui
que quelques effets personnels et
un rasoir, car il veut faire « un ca-
davre qui présente bien » très
vite, en effet, on apprend qu’i! est
entré dans la poudrière mexicaine
pour y trouver la mort, après la
disparition ou le suicide de ses
deux fils.

_

Même si les troupes du jeune
général Arroyo, un des alliés de
Pancho Villa, qui accueillent le

vieil homme ignorent tout de lui,

celui-ci n’est pas un inconnu, et
Fuentes, qui avoue dans sa post-
face avoir gardé ce roman en
chantier pendant vingt ans. fré-

quente le personnage depuis long-
temps. H est familier de. son œu-
vre, dont il a introduit certains
extraits dans son propre roman : il

s'agit d’Ambrose Bierce, chroni-
queur célèbre et féroce du groupe
de presse Hearst, romancier et
routeur confirmé. Bierce a mysté-
rieusement disparu au Mexique,
en 1 914, et c’est une version de sa
mort que Fuentes nous propose.

C'est aussi l’occasion pour lui

de revenir sur certaines de ses
propres obsessions : la révolution,
comme prétexte à réflexion sur le

devenir historique du Mexique et

comme formidable pourvoyeuse
d'images épiques; la frontière
- le fameux Rio Grande del
Norte, que les Mexicains appel-
lent aussi Rio Bravo - comme
passage et comme * blessure * en-

COLOMBIE

tre deux cultures, deux civilisa-
tions, deux mentalités. Fuentes
rappelle que l’Amérique latine
commence au sud de cette ligne

â
ui est surtout «intérieure», et
B part et d'autre de laquelle, se-

lon lui, John Locke fait face à
saint Thomas d’Aquin, le pacte
puritain à la pratique paternaliste.

Une course à la mort, à la fois
consciente et inconsciente, oppose
le vieux gringo au fringant géné-
ral Tomas Arroyo, dont les
troupes ont occupé l'hacienda où,
jadis, le grand propriétaire avait
violé sa mère et où il revient. En-
tre les deux hommes, une institu-
trice venue donner des leçons
d’anglais aux enfants de la mai-
son, et que la révolution a sur-
prise : Harriet Winslow. Mais
chaque membre de ce trio dispa-
rate. finira par reconnaître qu'il
est là pour liquider l’image obsé-
dante d’un père, souscrivant du
même coup aux consignes de
Bierce, qui avait suggéré de fon-
der, jadis, un club des parricides.

Finalement,, de ce . livre haie-
tant, mené au rythme du train ré-
volutionnaire <TArroyo qui tra-
verse les déserts somptueux du
Chihuahua, émerge l'image
émouvante d'une femme tout oc-
cupée désormais à reconstituer un
territoire magique ét imaginaire
hantée par le souvenir d’un vieux
gringo qui aurait pu remplacer
avantageusement son père et par
celui d'un général mexicain, son
amant d’un jour, qu’elle hait à ja-
mais parce qu’il lui a brièvement
révéle « ce qu’elle aurait pu
être».

CLAUDE FEU.
LE VIEUX GRINGO, de

Carlos Fuentes, traduit de l'espa-
gnol par Céline Zins Gallimard,
223 p. 83 F.

LA matière romanesque de
Vargas Llosa ne cesse pas
d’être une question

angoissée et jamais résolue qui a
pour nom « Pérou ». Par le biais
de la fiction, c’est l’histoire qui est
interrogée. Histoire de Mayta
couvre un quart de siècle, c’est-à-
dire vingt-cinq années de dégrada-
tion politique et sociale, vingt-
cinq années de mots creux,
vingt-cinq années écartelées entre
des vérités souvent insoutenables
et des mensonges éhontés. Pour
accroître encore cette sensation
d’absurdité irréelle, Varga Llosa
invente qu’au terme de ces vingt-
cinq années son Pérou imaginaire
est envahi d’un côté par les
Cubains et les Boliviens, et, de
l’autre, par les «marines» venus
des Etats-Unis. Le sang est par-
tout. Dans les folies de l’histoire,
un peuple agonise.

Le narrateur, de retour de
Lima, se souvient d’avoir lu, alors
qu’il était à Paris, en exd pauvre.
quelques lignes dans le Monde
faisant état d’une tentative avor-
tée de soulèvement armé dans la
région de Jauja. Cette première
action de guérilla aurait été
menée par un de ses anciens
condisciples du nom d'Alejandro
Mayta. Rentré au Pérou, le narra-
teur va tenter de faire revivre
Mayta. D mène minutieusement
sa recherche. U se démarque des
enquêtes policières. II se veut
romancier. Il insiste plusieurs fois
sur ce point, et tellement que
l’idée noos vient qu’il ne croit pas
«i Vobjectivité historique, mais
plutôt au travail de l'imaginaire
au sein du réel

« Quelque chose que l’on
apprend en essayant de recons-
truire un événement à partir de
témoignages, c'est justement que

toutes les histoires sont des
mythes, que toutes sont faites de
mensonges. - Celte conviction
n’empêche pas le narrateur
d’interroger sans relâche les
témoins du drame de Jauja.
« Tout cela, dit-il, pour mentir en
connaissance de cause. »

Les diverses rencontres qu’il
fait vont, à mesure, créer autour
de l’inaccessible Mayta des cer-
cles concentriques au centre des-
quels le héros lui-méme perd
consistance et disparaît. Même la

rencontre ultime, celle du narra-
teur et de Mayta en chair et en os,
ne déloge pas les ombres ni
n’atteint à la vérité. Qui fut-U ?
Un saint de la révolution abusé
par Faction révolutionnaire ? Un
traître, comme le disent certains ?

Un expropriateur des biens capi-
talistes, comme ü le prétend ou un
simple « braqueur »? Un meneur
dévoyé ? Une victime un peu
pâle ? Tout cela ensemble ? Ce
n’est pas Mayta qui est contradic-
toire, ce sont les points de vue qui
sont inconciliables. C'est pourquoi
le roman remporte sur l’histoire...

La problématique entre vérité
et fiction, introduite ici par
Vargas Llosa, n’est aucunement
un jeu gratuit Le lecteur égaré
dans cette recherche infructueuse
du personnage, plongé dans des
débats politiques qui lui sont
généralement lointains, sort du
livre avec le sentiment de com-
prendre mieux certains méca-
nismes obscurs du monde contem-
porain. Nouveau triomphe du
romanesque!

HUBERT JUIN.

HISTOIRE DE MAYTA, de
Mario Vargas Llosa, traduit par
Albert BensoHssan, Gallimard,
321 pw, 90 F.

"'•Zi:

Marquez avant l’heure

ÉQUATEUR

«« «A**»-'"*—**

cœurs

«m;

y A Mala Hora. de Gabriel

Jj
Garda Marquez, qui virait

X-/ de paraître en français
cette année, a déjà une longue
existence : commencé en France
vers 1956, terminé au Mexique
cinq ans plus tard, le roman reçut
en 1961 le Grand Prix de littéra-

ture colombienne (organisé par la

compagnie pétrolière Esso), avant
d'être édité en Espagne avec des
interventions malheureuses de la

part de la censure franquiste, puis
républié avec l’accord de l’auteur

à Mexico en 1966. L’année
d’après paraissait Cent ans de so-
litude. son chef-d’œuvre, qui al-

lait éclipser longtemps les autres
écrits du romancier colombien...

Pourquoi ne pas avoir traduit le

titre ? Littéralement, la mala
kora. c’est l’heure fatale, l'heure
funeste, un euphémisme popu-
laire, utilisé sur la côte colom-
bienne pour désigner la mort vio-

lente (1). Les amateurs de
Marquez retrouveront, dans ce ro-

man des débuts, les prémices d’un
univers primitif et magique,, en
proie aux haines et aux guerres ci-

viles toujours recommencées.

L’auteur a souvent expliqué

qu'au départ il voulait mettre
dans La Mala Hora tout ce qu’il

savait, mais que, tandis qu’Q tra-

vaillait, une chose étrange se

passa. Un de ses personnages, un
colonel à la retraite qui attend

vainement que sa pension arrive,

prit une telle importance qu’il dé-

cida d'en faire le sujet d’un autre

livre, un de ses préférés : Pas de

lettre pour le colonel De là sortit

aussi les Funérailles de la Grande
Mêmé, publié en 1957.

Un matin, on trouve, collées sur
les murs, des affiches qui diffa-
ment les habitants du village.
Dans ce lieu qui a connu une
guerre civile réprimée par la ter-

reur, et qui reste hanté par la ré-
pression et par les rancœurs, les
affiches vont proliférer sans que
leur auteur (leurs auteurs) soit
découvert Un mari tue l’amant
de sa femme, un jeune garçon qui
distribuait des tracts en faveur
des guérilleros est torturé â mort
Le maire, un militaire nommé à
ce poste pour éliminer physique-
ment les opposants au régime, dé-
clare l’état de siège et institue le

couvre-feu, remplit la prison de
suspects et au bout de dix-sept
jours sanglants, rétablit une paix
fallacieuse dans laquelle 0 le sait
les troubles dureront « jusqu’à ce
que vous nous rendiez nos morts
que vous nous avez tués ». comme
lui dit une femme.
Dans cette succession d’anec-

dotes, Marquez met en place des
personnages, des situations qui
sont déjà le terreau de son œuvre.
Le marri de la publication de ce
livre nous rend injustement sé-
vères. Nous savons qu'il peut faire

mieux.

N. Z.

LA MALA HORA, de Gabriel
Garda Marques, traduit de Fespa-

I par Claude Couflhn, Grasset
m?9F.

la rage d’écrire

de Jorge Enrique Adoum

(1) Voir Une odeur de goyave. En-
fretins de Garcia Marquez avec Pfcnio
Mendoza. Belfood, 1982.

L’équatorien Jorge
Enrique Adoum n’était
pas un inconnu chez

nous : son théâtre et sa poésie, ses
interventions, tendues et ironi-
ques, dans de multiples débats et
colloques, nous avaient rendu
familière la présence de ce fonc-
tionnaire de 1UNESCO. ZI a
quand même fallu attendre onze
ans avant de connaître son roman
(le seul pour le moment). Entre
Marx et unefemme nue.

«Roman» est d’ailleurs une
dénomination commode mais
inexacte, pour ce qu’Adoum a lui-

même appelé un texte avec per-
sonnages ». En fait on entre flanc
ce livre comme dans un* tran-
chée, creusée à vif â travers un
homme, un pays, un continent. On
traverse les solitudes angoissées
de la création, les marécages du
sexe, le chaos sanglant de la
répression politique, les déserts
arrogants de la suffisance, les
.hauts plateaux glacés de la misère
indienne. A chaque détour, à cha-
que rupture, à chaque plage de ce
collage, le narrateur, dédoublé en
plusieurs prête-noms, s’interroge,

affiche son «moi», ou au
contraire le dissimule derrière des
préoccupations plus collectives,

interpelle son lecteur et assène
quelques «vérités», dont cer-
taines s'adressent plus particuliè-
rement à l’Equateur, ce «pays où
tout bonheur est un bonheurarra-

ché à quelqu’un et où aspirer à
être heureux-est une infamie ».

Ce livre-dialogue, ce livre-bilan
sur soi-même et contre soi-même
s’élabare avec ses hésitations, ses
doutes, ses renoncements, mais
aussi ses convictions, ses engage-
ments, ses emportements, son va-
et-vient entre la prose et la poésie.

Entre ces pages arrachées à
la vie », par-delà ce refus-
acceptation de l'anecdote, dicté
par le contexte et par une *rage
d'écrire comme qui mordrait », se

j

développent une longue réflexion
sur la création romanesque, une
• décomposition de l’objet littéra

-

jture». un jeu de miroirs et
d’échanges avec les créateurs
contemporains (Joyce, Proust,
Faulkner, Rulfo, Vallejo,
Neruda...). Entre l’appel de,
1 idéologie et la tentation de l’éro-
tique, Adoum se débat, prend des
coups, en donne, invective, multi-

Ê
lie les approches et les tonalités,
s drôleries et les images, jusqu'à

construire cette architecture
ouverte et paJpïpante, parcourue i

par des rafales poétiques qui finis-

sent par balayer le désespoir.
I

C. F.

* ENTRE MARX ET UNE
FEMME NUE, de Jorge Enrique

|

Adoum, (remarquablement) traduit
de Tespagno! par Françoise Campo-
Tbnal, F. éditions, !0, rue du Cardi-
nal Mercier, 75009 Paris, 318 p^
-Fo Jr*
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DANS LA MÊME COLLECTION :

MARC BLOCH
La société féodale

LUCIEN FEBVRE
L'apparition du livre

La terre et l’évolution humaine
GUSTAVE GLOTZ
La Cité grecque

La pensée chinoise

La civilisation chinoise

HENRI BERR
La synthèse en Histoire
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«Flagrant Désir», de Claude Faraldo

Mauriac à la sauce Feydeau
Le Médoc, ses saisons,

ses châteaux, ses secrets,

ses femmes en mal d'amour
et ses mâles
en mal d'argent..

Qaude Faraldo,

le «prolo » flamboyant
(Bof, Themrocl
bifurque dans f’erotisme

haut de gamme.

Un flic tris inteUo et néanmoins
américain (Sam Waterston). qui

glisse son flingue sous le lit quand il

câline une dame, est désigné pour
mener une enquête «de routine»

dans une somptueuse propriété viti-

cole. Une «pièce rapportée» de la

famille, odieuse et accortc belle-

sœur (Arielle Dombasle). s’est

nqyce dans l’étang. Crime? Acci-

dent ? La maîtresse des lieux.

.
(Marisa Berenson) ne sort plus de
sa chambre et se console avec les

grands crus (forcément). Il faut

dire que son mari (Bernard-Pierre
Donadieu) est infect et décapite

férocement les œufs coque du petit

déjeuner; leur grande fille (Anne
Roussel) ne va pas bien, elle se

frotte sur tou1 ce qui bouge, vite, un
amant. Ce sera un gigolo, payé par
une amie de madame, la ravissante

Marlène (Lauren Hutton), un peu
défigurée, à pane, par une tache de
vin (forcément).

Le gigolo aura cette phrase puis-

sante : « Il faut aimer les femmes
avec la bouche et le cœur, pas avec
la tête et la queue. » Etouffant ?

Morbide ? Vertigineuse plongée
dans les abysses de la frustration?

Pas vraiment. Evoluant avec une
grâce un peu empruntée dans des

paysages dorés à souhait, Faraldo,

qui ne semble pas croire à l’histoire

qu’il raconte, désamorce le drame
comme on débouche une bouteille

(forcément). La tragédie dérape
sans cesse, le vaudeville freudien

lâche de salutaires bulles de
méchanceté, les mêmes qui crèvent

à la surface de l’étang meurtrier,

c’est Mauriac à la sauce Feydeau.
Et c'est très rigolo.

Ou alors, on n'a rien compris.

Faraldo, dont on connaît la talen-

tueuse tendresse envers les margi-
naux citadins (Deux lions au
soleil). se prendrait au sérieux. D se

serait mis à battre cette photogéni-

que campagne et tenterait de donner
une fresque acerbe des turpitudes

bourgeoises... Chassons cette
fâcheuse hypothèse, saluons le

talent succulent de toutes les inter-

prètes, sans oublier le petit person-

nel (savoureuse Isabelle Sadoyan).
Et riens à Flagrant Désir avant
qu'on ne nous (Ose qu'3 fallait en
pleurer.

DANIÈLE HEYMANN.
* Voir les films nouveaux.

* Qui trop embrasse », de Jacques Davila

Comédie d’amour
Une chaîne d'amour
où des couples s’unissent
et se séparent pour obéir,

dirait-on, à l'airdu temps.

Françoise (Tonie Marshall) se
croit forte. Elle renvoie son amant,
Christian (Michel Gautier), auquel
elle préfère Jean-François (Chris-
tian Cloarec). Celui-ci la quitte, et

elle s'égare avec David, un gigolo

(Thierry Ravel). Christian, lui, est

faible, donc malheureux. Sa souf-

france ne le quitte pas et, pendant
qu’il la promène au centre Beau-
bourg où il travaille, et dans Paris,

on assiste aux déconvenues de Fran-
çoise sans pour autant avoir envie de
dire - c’est bien fait ».

Car, dans ce film, si les person-

nages manquent parfois de maturité,

l’amour est une chose sérieuse,

grave même. On ne badine pas
avec... ou qui trop embrasse mal
étreint. Dans les dialogues et la mise
en scène de Jacques Davila, D y a

quelque chose des «Comédies et

proverbes » selon Eric Rohmer. Sauf
tout de même, et c’est primordial,

S

[oe les sentiments sont toujours plus
ort5 que les idées, les manœuvres,

les discours. A Tonie Marshall,
femme qui se Messe elle-même dans

le gâchis qu'elle a créé, s'oppose

Anne Wiazemsky. Elle est Nathalie,
compagne de travail et confidente
de Christian, qu’elle écoute mal.

Fidèle par nature, Nathalie
s'acharne â clarifier sa relation avec
Marc (Andrzej Seweryn)

. Tonie
Marshall a des scènes de comédie
teintées d’amertume, Anne Wia-
zemsky une histoire scabreuse subti-

lement racontée et des moments qui
expriment le besoin d’absolu. Elles

ne se rencontrent pas, mais ne peu-
vent pas exister l’une sans l'autre.

D’ailleurs, la chaîne relie, au
moins moralement, tous les person-

nages. Christian est, lui aussi, un
amateur d’absolu. Face à sa mère
égrenant ses souvenirs (apparition

étonnante de Micheline Presle), il

reçoit une onde de chaleur humaine,
un courant perçant son mur de soli-

tude. Les acteurs et les actrices

répondent parfaitement aux exi-

gences du réalisatenr. Car dans ce
film d’auteur — arrivant au public
après sa présentation au Festival de
Cannes, section «Perspectives du
cinéma français», — tout le monde
est concerné par ce qui est mis en
jeu.

JACQUES SICUER.

* Voir les flhns nouveaux.

L’Argentine à la Cinémathèque

Quarante films qui témoignent
Une remarquable émission de la

série - Etoiles et toiles », de Frédé-
ric Mitterrand sur TF 1, peu avant
le Festival de Cannes, avait familia-

risé le public français avec une ciné-

matographie trop peu connue chez
nous, malgré le succès remporté l’an

dernier & Cannes par l'Histoire offi-
cielle de Luis Puenzo. Manuel
Amin, l'actuel directeur de l’Institut

du cinéma argentin, lui-même
cinéaste de talent, et son collègue
Oscar Bamey Finn ont voulu compo-
ser un programme, le plus varié pos-

sible de l'histoire de feur cinémato-
graphie nationale.

Chaque cinéaste n’est représenté
que par un seul film, à commencer
par le plus illustre, Leopoldo Torre
Nilsson, dont nous reverrais la Casa
del angel (le Maison de l'ange /. sur
un scénario de sa fidèle collabora-

trice, la romancière Beatriz Guido,
révélé à Cannes en 1957.

L’influence de la nouvelle vague
française devient perceptible à par-

tir de 1 960, avec Alias Gardelito, de
Laaura Murua, et, l'année suivante.

Très Veces Ana, du raffiné David
Jose Kobon. Piet Paoio Pasoiim, qui

a débuté en 1961 dans la mise en
scène, s’enthousiasme pour Cronica
de un mno solo (1965), de Leo-
nardo Favio, où d retrouve quelques-
unes de ses propres préoccupations.
Fernando Bîm, l’auteur du très

beau court métrage Tire die, sur des

gosses qui mendient, montrera los

Imuidaàos.

En 1969, toujours à Cannes, nous
découvrirons bore compétition deux
films étonnamment parallèles, ou
plu têt complémentaires : Invasion,
de Hugo Santiago, écrit par Borges,
et l'Heure des brasiers, de Fernando
Solanas. Par le biais de la fiction

pure, Santiago recrée une violence
aujourd’hui prémonitoire (* Si vous

donnez des noms, explique le chef
de la police à sa victime, je vous
promets une mort rapide. - J.
L’Heure des brasiers mérité d’être

revu dans sa totalité, avec ses excès,

son militantisme forcené, et en
même temps la force de sa critique

sociale dans toute la seconde partie.

Il a ouvert le chemin au cinéma mili-
tant français.

Pour le reste, la rétrospective de
la Cinémathèque française permet
de découvrir un cinéma de genres,
avec ses westerns à l'argentine
(films de gauchos), ses films noirs à
l’américaine, de Fuera de la ley

(1937), de Manuel Romero. à
Tiempo de revancha (1981).
d’Adoifo Aristarain, sorti en France,
où. en pleine dictature militaire. U
était fait clairement allusion à la tor-

ture.

Cette rétrospective, complétant le

travail accompli à Nantes au Festi-

val des trois continents, ainsi que
l'émission télévisée déjà citée consti-

tuent peut-être la meilleure intro-

duction au plus ancien et au plus

développé des cinémas d’Amérique
latine de langue espagnole, avec le

Mexique.

LOUIS MARCOREILES.

* Centre Georges-Pompidou,
jusqu’au 6 juillet.

André Breton à Artcurial

Noyau de la comète surréaliste
Trois cents tableaux
rassemblés parJosé Pierre,

à la galerie Artcurial,

témoignent de l'aventure
d’André Breton,

inlassablement poursuivie
pendant un demi-siècle.

- Noyau de la comète surréaliste

gui a traversé le del du vingtième

siècle... » Ainsi José Pierre met-il

André Breton sur orbite, en tête de
l’hommage rendu par Artcurial à
l'homme qui a incarné une extraor-
dinaire aventure. L’auteur de Nadja
aurait eu quatre-vingt-dix ans le

1 8 février dernier. Le 28 septembre
prochain sera célébré le vingtième
anniversaire de sa mort. Prétexte
suffisant pour concevoir, en fonction

même du personnage, une exposition

qui se démarque des manifestations
similaires au centre Pompidou, â
Marseille, chez Isy BracboL Toutes
démontrent du moins la vitalité et

les prolongements d’une trajectoire

éblouissante trop hâtivement refou-

lée dans l’ombre des astres éteints.

Sans lui, André Breton, sans sa

vigilance inflexible, sans son intolé-

rance souvent irritante, ladite

comète, quel que soit le talent, voire

le génie, des membres du groupe, se

serait rite pulvérisée. On avait cru le

sacrer par dérision pape du surréa-

lisme. On oc croyait pas si bien dire.

Pontife infaillible ? D se compor-
tait comme tel- Que ses mânes nous
pardonnent si (en verra de quels
rites?) on retrouve sa présence

réelle au cœur de l'exposition, dans
cette salle rouge où sont rassemblés

son musée secret, son monde fami-
lier, les objets de son culte personnel

imprégnés de pouvoirs magiques, et

aussi tes éclats de l’amour fou.

En témoigne la tendre correspon-

dance échangée entre le poète et sa

fille Aube—

Les hôtes de passage

Bien sûr, il a fallu se plier à tout

un itinéraire initiatique, et l'on ne
sera pas surpris que José Pierre l'ait

axé sur les arts plastiques. Ces ex-
voto ne sont-ils pas la partie visible

d’un mouvement qui s’est exercé en
profondeur, sur les données fonda-
mentales de la conscience moderne ?

Cest sans doute insister sur le côté

esthétique d'une action qui, bon gré
mal gré, se voulait éthique. Mais
l’art rit de malentendus.

Etonnant paradoxe : ce qui assura
la survie d'un surréalisme violem-
ment contestataire, c’est précisé-

ment la valeur formelle des œuvres
qui en transmettent te message et

tout d'abord l'aura poétique, la

prose nombreuse, admirablement
articulée, pleine de résonances de
son père spirituel, dont l'énergie
incantatoire n'a pas attendu, pour
cire désamorcée, sa récupération
par l'appareil universitaire. Tant pis

ou tant mieux pour tes amateurs.
Cette récupération n’a d’ailleurs

épargné personne, un Marcel
uuchamp par exempte, qui n’a pas
fini de féconder Tan contemporain.

Marcel Duchaxnp n’est pas seul

en cause. D’autres personnes
l'accompagnent, pour attester

Initiation à Gilioli

En 1945, Gilioli, que aol ne
connaît encore, rassemble les élé-

ments de ses sculptures à venir.
Point encore converti â l'abstraction,
abstraction allusive, il est vrai, et
nourrie de formes réelles. Ü s'exerce
à la simplification des volumes par
te dessin. Malisse est son maître, un
maître suivi avec conviction et
adresse.

De visage en visage, têtes fémi-
nines qu’il analyse au fusain, Gilioli
en rient à l’ovale, à la droite ou â
l'oblique simplement D
refait, à sa manière, l’itinéraire d’un
Brancusi, mais Brancusi plus sensi-
ble an particulier, plus soucieux
d'observations physionomiques et

moins obsédé par l'amour du sym-
bole. Quelquefois, l'essai rare, trop
littéral ou mal terminé. Plus sou-
vent, il contient les symptômes d’un
art essentiellement subtil don: l’on
devrait s'étonner qu’il soit de nos
jours tomber dans l’ouhlL Gilioli est

mieux qu’un suiveur.

Ph. D.

* Galerie Erval. lé. rue de
jusqu'au 21 juin.

THEATRE FONTAINE

LES CHAUSSURES DE MADAME GILLES

un spectacle comique
de Pierre Irapet

Soirée 22 h. sf dimanche. Matinée

UN SPECTACLE OUI MARCHE-

sam«S 15 h 30. Lwdmn 4a.74.74.4Q et 3 FNACJ

Ambé Bréton
par Max Ernst
(1923).

X
u’avant 1e Manifeste de 1924 plus

'

un peintre avait ouvert la voie— et
les yeux d’André Breton : Gustave
Moreau, 1e Douanier Rousseau,
Paul Gauguin, Charles Fîüger et cet
étonnant lavis de Victor Hugo -
Hugo décrété • surréaliste quand U
n’est pas bêle*. Sans oublier le

Giorgio De Chnico d’avant 1920,
dont le râle fut déterminant «fan* la

conception surréaliste de la pein-
ture. Par chance, dans les vastes

d’Artcurial, oà sont rassem-
;
plus de trois cents numéros, an

en décèle fort peu dont l'acadé-

misme puisse servir de caution à des
rencontres insolites et gratuites.

Plus authentique est l'énorme
potentiel onirique qui est le lot des
artistes majeurs de Féquipe initiale.

On a reconnu les sortilèges de Max
Ernst et ses forêts pétrifiées, les
« épouvantables élégances
aériennes, souterraines et mari-
times » d’Yves Tanguy, les mécani-

ques Bu rêve de Picabia, tes mer-
veilles inventives de Man Ray, tes

formes fertiles d’Hans Arp, féden
redécouvert de Jaan Mira

Voilà qui nous rassure sur la spé-
cificité surréelle (Tune certaine pein-
ture à laquelle sont venus prêter

main farte quelques hâtes de pas-

sage considérables, tels Klec on
Kandinsky. Si les liens avec Giaco-
metxi ont été vite rompus, et sans
douceur, le cas (te Picasso intrigue

davantage. Pour qui serait déconte-
nancé de le voir enrôlé dans te camp
d’André Breton, Il convient dînas-
ter sur les rapports privilégiés qu’mit
entretenus les deux hommes, en
dépit des «mauvaises fréquenta-

tions* du peintre, qui, de la part

d'un artiste de moindre envergure,
auraient provoqué une rupture
immédiate.

En tout cas, PicassoTègne eu maî-
tre sur le troupeau du Minotaure
des années 30, dont André Breton

demeure l’invisible manipulateur.

Son septennat correspond à l'avène-

ment d'une seconde relève, celte de
Magritte, d’André ' Masson, de
Raoul Ubac et surtout de Salvador
Dali, avec sa méthode paranoïaque-

critique et son délire (trop) savam-
ment contrôlé (le Spectre et le Fan-
tôme).

Pendant la guerre, André Breton,

exile en Amérique, renoue avec
maints amis retrouvés (Masson.
Miro). H recrute également de quoi
alimenter une troisième relève :

compagnons de voyage comme Isa-

belle Waldberg on Jacques Hérald,
citoyens des «Amériques recon-
quises» comme Calder. Gorfcy,

Maria — sans oublier Meret Oppen-
bcxm, Wolfgang Paalen ou rinvinci-
ble Leonora Carrington... Enfin, le

retour dans une Europe libérée d’on
André Breton aussi «contagieux»
séduit des artistes aussi différents

queTélémaque, Alechmslcy ou Han-
tai. II a ramené des tropiques, avec
Wifrcdo Lam, toute la cruauté
maléfique de la jungle, qui est ainsi

venue rejoindre l’art magique de 1a

préhistoire et des temps modernes,
le seul auquel il errât

Sa dialectique serrée, visant à
rétablir dans tous ses droits Fiira-

tionueL réunit sous une même ban-
nière Part «véhicule de la magie».
qu’il soit antihistorique, qu’il soit 1e

fait des primitifs d’aujourd’hui
(Adolf WMffli, par exemple) ou
qu’il exprime, à leur corps défen-

dant, la vérité profonde des créa-
teurs apparemment intégrés â notre
cmlisatxm. Alors tes objets toujours

ensorcelés, masques, haches de
pierre ou massues en os de haleine,

font ban ménage avec les peintures
encore fraîches. Les poupées Hopi
fraternisent avec celles de Bellmer.
L’aventure d’André Breton, obstiné-

ment poursuivie pendant un bon
demi-siècle, valait la pane d’être
vécue, a justifie la reconnaissance
de Julien Gracq, qui fait de lui « un
des héros de notre temps ».

JEAN-MARSDUNOYER
* * L’aventure surréaliste autour

d’André Breton». Arteuriai, 9, avenue
Matignon, jusqu'au 31 juillet Livrc-

^^Robeit
“ José Pjem, avant-propos

ArtcuriaL
LdeL Editions FîlipacchL

DANS LE PROCHAIN NUMERO
SOUS-MARINS NUCLÉAIRES
A L'ATTAQUE
Les nouveaux sous-marins nucléaires

ne sont plus des bâtiments statiques.

Ce sont des chasseurs qui cherchent

le contact avec les bâtiments
ennemis. Un reportage à bord du
Saphir, dernier-né de la marine
française.
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LE MOIS DE L'AFFICHE A PARIS
Rencontres avec Savignac
et André François,

deux des grands affichistes français.

ÉTATS-UNIS
Sur tes traces de Chester Himes,
à la découverte de l'Amérique noire de
Cteveland à Hartem.

TOURISME
Hôtels de Paris : l'archaïsme.

4tMtaJe
Reportages-Rencxxitres.\43yages

le nouveau cahierdu week-end
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ARTS

Salgado au Palais de Tokyo

Hommes en détresse
Une exposition et un livre

présentent le travail

de Sebastiao Salgado
en Afrique.

Une dénonciation brûlante

de l'horreur.

Économiste de formation, né
au Brésil en 1 944-. fils de fermier

et père de deux enfanta. Sehaa-
tiao Ribeiro Salgado est installé

en Europe depuis quinze ans.
D’abord photographe indépen-
dant. il accomplit dès 1973 des
reportages sur (a sécheresse au
Sahel et en Ethiopie. U couvre
pour Sygma puis Gamma la révo-
lution au Portugal et ta guerre
civile en Irlande.

Naturalisé français en 1977, il

entre à Magnum en 1979 et

câpre pour 1e New York Times
une série d’instantanés en cou-
leurs de l'attentat contra Reagan

tfapitoiement mais exaltant (3

dignité de ceux qui vont mourir

est à ce point âpre et tendue.
notarié d'une ferveur incanta-

toire, qu'elle confère à sa vision

pourtant apocalyptique de la

souffrance la pérennité d'un clas-

sique.

Criant halte au désastre, c'est

en témoin rebelle, comme
Eugène Smith, Garda Marquez
ou Goya, qu'il cadre ces clichés

mille fois vus de nourrissons ago-
nisants et de squelettes ambu-
lants. blanchis par la sécheresse,
la soif et le soleil. Au comble de
la désolation, ainsi que dans un
cauchemar que vivent en exil les

« oubliée de l’histoire », Salgado
célèbre la tragédie d’un peuple

auquel ü donne la dimension
d’une épopée bibfique.

t Mais pourquoi la fuite, pour-
quoi marcher et tant souffrir pour
en arriver là 7 a. ' est-il écrit sous

Réfugiés éthiopiens an camp de Bâti

mais aussi, lors cfun séjour de
cinq semaines en janvier et

février 1985, des images de la

famine en Ethiopie, au Mali, au
Tchad et au Soudan. Cefles-ci

feront le tour du monde et lui

valent de recevoir le World Press

et le prix Oskar Bamacfc pour la

photographie humanitaire.

En fait, depuis sa venue i la

photographie, Salgado, pour qui

la réalité d'une situation n'est

jamais indissociable des faits

économiques, n'a pas cessé de
manifester son intérêt pour les

sujets sociaux : paysans. Indiens,

travailleurs immigrés d’Europe ou
logements de La Courneuve. Et

de transmettre, à travers les

documents de l’actualité, son
émotion personnelle et la

réflexion sur son métier.

La sélection d’une centaine de
tirages en noir et blanc qu'il pré-

sente au Palets de Tokyo (1),

exposés sans verre, exempts

la demiôre photo de l’ouvrage

édité au profit de Médecins sans
frontières (2). A l'encontre de
toute surenchère spectaculaire —
ce qui rend leur agrandissement
injustifiable, — les photographies

de Salgado n’ont pas pour raison

d'être d'embeHir l'insoutenable

mais de dire l'espoir en dénon-
çant 1e scandale de l’horreur, «
pas seulement l'horreur, elle-

même.

PATRICK ROEGIERS.

(1) Sebastiao Salgado. présenté

par le- Centre national de la photo-

graphie, 13, avenue du Président-

Wilson, 75016 Paris, jusqu'au

16 juin.

(2) Sahel. 1‘homme en détresse,

photographies de Sebastiao Sal-

gado, ouvrage édité par Prbma-
Prcsse. réalisé par le CNP. intro-

duction de Jean Lacouturc. texte de
Xavier EmntanueUL vendu au pro-

fil de Médecins sans frontières.

MUSIQUE

THÉÂTRE

Bernard-Marie Koltès à Nanterre

Mille façons de rire
Novari/ia, Messiaen, Fassbinder.

Jérôme Deschamps, quelques noms
pour la prochaine saison à Nanterre,

et Bernard-Marie Koltès,

avec une nouvelle pièce

et degrandsprojets.

La saison 1986-1987 au Théâtre
des Amandiers à Nanterre, dirigé

par Catherine Tasca et Patrice Che-
reau, sera — comme dans l'ensemble
du secteur public, — moins riche et

moins vanée que prévu. Consé-
quence des économies imposées par
l'actuel gouvernement. Pour Nan-
terre, la subvention du second tri-

mestre 1986 doit être diminuée de
I 200 000 F et celle du oonseil géné-
ral des Hauts-de-Seine l’a déjà été
de 600 000 F — avant d'être suppri-

mée en 1987 (le Monde du
1° mars). Comme les charges et les

obligations restent les mêmes, c’est

une fois de plus la production de
spectacles qui est frappée : mi a déjà
connu ça tant de Ibis !

Le Théâtre des Amandiers, ce-
pendant. ouvre le 20 octobre sur un
concert Olivier Massiaen» avec l’En-
semble imercontemporain, dirigé
par Kent Nagano. Fin novembre, en
coproduction avec le Festival d'au-
tomne et les Rencontres de Metz,
rintercontemporain sera dirigé par
Peter Eûtvûs, et jouera Steve Reich.
Les 29 et 30 novembre, les 6 et 7 dé-
cembre, après Intolérance et Heè-
mai. Nanterre poursuit sa recherche
des grandes œuvres du cinéma et

présente, en quatre parties, la ver-

sion intégrale (sous-titrée) de la sé-

rie télévisée de Fa&sbinder « Berlin

Aiexanderplatz *, que les chaînes
françaises, publiques ou privées,
n’ont pas encore osé programmer.
Le programme de théâtre propre-

ment dit fait appel aux coproduc-
tions avec le Festival d’Avignon et le

Festival d’automne, le Drame de la

vie de VaHre Novarina. Avec la Co-
médie de Genève, le Suicidé de Ni-
colas Erdxnan par Claude Stratz
(dont on a vu à Nanterre le specta-
cle Marivaux les Legs et l'Epreuve )

.

La compagnie Jérôme Deschamps
est invitée avec C'est dimanche. En
juillet 1987, Patrice Chcreau pré-
sente à Avignon un spectacle avec
ses élèves, et les films qu’ils auront
tournés avec lui, ainsi qu'avec Jac-
ques DotUon et AndréTéchiné.

Auparavant, en janvier, Patrice
Chereau aura créé Dans la solitude
des champs de coion. de Bernard-

Marie Koltès. dont la dernière pièce.

Quai Ouest, se donne actuellement

et jusqu'au 28 juin.

Dans la solitude des champs de
coton est une histoire à deux per-

sonnages. une conversation, un dia-

logue dans la manière du dix-
huitième siècle -, précise
Bernard-Marie Koltès.

On imagine bien toutefois que ça
n’a pas grand-chose à voir avec le

Neveu de Rameau ou Jacques et son
maître, même si les personnages ont

une expérience, une philosophie.

Bernard-Marie Koltès prend ses mo-
dèles dans les mondes où il vit, et ti

voyage beaucoup. Ses deux héros
ont son âge et sont radicalement dif-

férents l’un de l’autre.

- Ily a un bluesman imperturba-
blement gentil, doux, un de ces
types qui ne s’énervent jamais, ne
revendiquent jamais. Je les trouve
fascinants. L'autre est un agressif
écorché, un punk de fEast side, im-
prévisible. quelqu'un qui me terri-

fie. Ils se rencontrent, chacun attend
en vain quelque chose de l'autre. Ils

finissent par se taper dessus, mais
c’est une histoire drôle. J'ai envie de
ne pas dire de choses essentielles,

j'ai seulement envie de raconter de
mieux en mieux des histoires.

- Je n'ai jamais écrit que pour le

théâtre, et je rêve de roman. A vrai

dire, j’en ai écrit un. mais il n’est

pas boa. Le théâtre est dur. frus-
trant. pourtant il donne des mo-
ments tellement fantastiques, si in-

croyables que ça rachète toutes les

angoisses.

- Et le cinéma ?

- Non. Un scénario me demande
autant de temps et de peine qu'une
pièce, je ne sais pas écrire avec légè-

reté. Et quand j’ai fini, c'est fini, je
ne contrôle plus rien, je n'ai droit à

rien. Si l’occasion se présente, j'ccri-

rai. très brièvement, et je tournerai

moi-même. Je pense maintenant aux
trois formes, roman, cinéma, théâ-
tre, sur un même thème- Plus la mu-
sique.

— Cest on projet es cours 7

- Avec Patrice Chereau, nous
avons effectivement un projet pour
1988, à Avignon d'abord, puis au
Zénith. Un spectacle avec une foule,

Michel Piccoli et Jacqueline Mail-
lait : elle est un de mes rêves. Elle

est merveilleuse. Il y a son métier.

son expérience, et plus encore : elle

est capable de tout jouer avec une
sorte de distance complice... Se ser-

vir de ça pour raconter la France
pendant la guerre d'Algérie, quel

plaisir. Ça me réconcilie avec le

théâtre.

- Vous êtes fâché ?

— Je suis toujours fâché avec le

théâtre cij’y reviens toujours. Entre
ma. première pièce la Nuit avant les

forêts ( 1 ) et Quai Ouest, j’ai appro-

fondi ma technique. Je vais vers plus

de simplicité, je cherche l'immédiat.

Un comique direct.

— Vous avez voulu faire rire avec
Quai Ouest?

— Il y a mille façons de rire. Par
exemple, le personnage de Jean-Paul
Roussillon, ce vieux qui ressasse les

détails de son suicide, qui se jette à
l'eau, qu'on repêche™

— D finit quand même par se sui-
cider.

— Avant d’en arriver là, c’est

juste un vieux ronchon ridicule.

D'ailleurs, aux répétitions, Patrice,
les acteurs, tout le monde s'amusait
Je ne peux pas écrire une scène si je
ne peux pas me moquer.

- De qui 7

— De ce qui se passe. Je ne
prends au sérieux que les person-

nages. Je les aime et je les défends,
tous, quels qu’ils soient, et pas plus
l’un que l'autre. La rudesse avec la-

quelle Quai Ouest a été accueilli

m'a appris une chose : quand on veut
être comique, il faut l'être absolu-
ment, sans détours. Au fond, le

succès de Combat de nègre et de
chiens (2) se fondait sur un malen-
tendu : exotisme, romantisme, tout

ce que je refuse. Le succès fait tou-
jours plaisir, mais je ne crois pas
avoir eu droit aux applaudissements.
Je n'ai pas réfléchi à la valeur de ce
malentendu. Après coup, j’ai com-
pris ce qu'il aurait pu m’enseigner.
Au lieu de le négliger, j’aurais dû es-

sayer de le renouveler, de m'en ser-

vir pour transmettre ce que j'ai à
dire.

— Vous pensez que le spectacle
ne vous a pas été fïdeie ?

— Au contraire. Il a été trop res-

pectueux. J'aime ce que Chereau in-

vente. Avec Combat de nègre, une
pièce plus maladroite, il a bien été
obligé de combler les trous. Quai
Ouest est mieux construit- A la lec-

ture. tout semblait si évident qu'on
n

,
a.Ç*5 cherché à le rendre évidenL

J ai cté le premier à demander qu’on
fonce dedans, qu'on fasse éclater la
forme. De toute façon, auand j’ai
fini d’écrire, j'en ai assez'du texte,
j'ai envie d'autre chose.

» C’est un fait, après quelques re-
présentations, Patrice a opéré des
coupures. Les acteurs ont acquis la
liberté de leurs personnages, le spec-
tacle fonctionne. Je suis heureux
quand le public rit.

— Vous êtes d’accord avec les
critiques?

— Je ne suis pas d'accord quand
00 m'accuse de décrire un milieu
sordide. C’est quoi, le milieu? Une
notion valable en politique, en socio-
logie, mais qui n’a rien de concret.
Mon milieu personnel va de l'hôtel

particulier à l'hôtel des immigrés.
Mes personnages sont des petits-
bourgeois perdus, ils ne sont pas sor-

dides. Ils ne sont pas déracinés. Les
racines, ça n'existe pas. tl existe
n’imparte où des endroits, à un mo-
ment donné, on s’y trouve bien dans
sa peau. Il m’est arrivé de me sentir

chez moi au bout du monde, dans
des pays dont je ne parle pas la lan-

gue. En revanche, à Metz, ma ville

natale, je suis toujours impitoyable-

ment décalé. Mes racines, elles sont
au point de jonction entre la langue
française et le blues.

- Je pense que le malentendu
particulier à Quai Ouest vient de ce

que le théâtre n’a pas l'habitude en-
core de ce type d’histoire et de per-

sonnages.

— U ne vient pas d'au makn-
deuda entre Patrice Chereau et
ions?
- 11 n’y a aucune sorte de malen-

tendu entre nous. Nous sommes dif-

férents. Il est plus pessimiste, je «ik
plus désespéré. >

Propas recueillis par

COLETTE GODARD.

(1) La Nuit Juste avant les forêts a
été créée au Peiit-Odéon. dans une mise
en scène de Jean-Luc Bout té. avec Ri-
chard Fontana.

Combat de nègre et de chiens, histoire

de - petits Blancs» sur une terre oubliée
d'Afrique a été créé à Namené, dans la

mise eu scène de Patrice Chereau, avec
Michel Piccoli, Philippe Léotard et My-
riant Boyer.

Quai Ouest. 20 h 30, jusqu’au
28 juin.

La prochaine saison au Théâtre de la Ville

En route pour les 300 000 spectateurs

Huit créations dramatiques,

douze compagnies de danse,

quatre cents représentations

pour un rendez-vous avec
les grands auteurs et

les grands interprètes

A l'aube d’une nouveUe saison, il

est de coutume de faire un rapide
bilan de celle qui s’achève. Au
Théâtre de la Ville, municipal et

populaire, on est content : quatre
cents représentations ont rassemblé
deux cent quatre-vingt-cinq mille

spectateurs, ce qui équivaut à un
indice de fréquentation de 85%.
Difficile de faire mieux.

En t£te de ce palmarès, la

danse, qui a fait salle comble &

tous coups. Juste derrière, Giidas
Bourdct et la Salamandre dont la

Mozart, des Champs-Elysées à Versailles

Perfection et approximations
Cosi fan Tutte
parJean-Pierre PonneUe,
gardeson charme
deux ans après sa création,

mais la ve/s/on viennoise de
l'Enlèvement au sérail

à Versailles déçoit

Cosifan tutte a retrouvé au Théâ-
tre des Champs-Elysées le succès

triomphal d’il y a trois ans, dans la

production de l'Orchestre de Paris

dirigé par Daniel BarenboOn et mis

en scène par Jean-Pierre PanneHe

(le Monde du 18 juin 1983). C'est

incontestablement le spectacle le

plus parfait de fa trilogie Da Ponte

où la psychologie de cette comédie

amère, apparemment schématique,

s’épanouit dans les profondeurs

d'une musique pleinement déployée.

Une nouvelle et superbe Fiordi-

ügi, Karita Mutila, prend le raie

illustré par Julia Varady aux côtés

de Katherine Ciesinski (DorabeHa),

Stephen Dickson (Guglielmoj et

David Rendall (Ferrando), qui

appartenaient à l'ancienne distribu-

tion ; Jean Rodgers - exquise Des-

tina - et Claudio Desderi sont éga-

lement nouveaux.

Le Festival de Versailles n’a pas

eu la main aussi heureuse avec
l’Enlèvement au sérail, présenté par

une troupe privée de Vienne.
L’Opéra royal du château mériiait

mieux que cette distribution de
seconds rôles dans une mise en scène

kurde et parfois vulgaire, où les

grilles du sérail se détachent curieu-

sement sor le décor immuable du
grand siècle, chargé de renvoyer à la

salle son image.

Les timbres sont justement
choisis, mais les voix n’ont pas

l’infaillibilité technique qu’on attend

des interprètes mozartiens : celle de
Belmont a de curieuses défaillances,

celle de Constance, malgré sa vail-

lance, est affligée d’un vibrato aga-

çant sur chaque note ; celle d
1

Osmin
manque de saveur; seuls Blonds-

chen et Pedrilla tirent leur épingle

du jeu.

Le plus fâcheux est que, sans

doute par économie, cet « opéra de
chambre de Vienne • est accompa-
gné tant bien que mal par un ensem-
ble français (la Folliaj et un chef
(Miguel de la Fuente) qui n’avaient

visiblement pas participé à l'élabora-

tion du spectacle : ils flottent sans

cesse en décalage avec les chan-
teurs, qui n’en font qu’à leur tête, les

musiciens — d’ailleurs de qualité
honorable — n’ayant d'autre res-

source que d’essayer cahin-caha de
les suivre.' Dans les ensembles, on
frôle la catastrophe. La moindre des
choses eût été d’inviter le chef qui a
travaillé avec les chanteurs.

Ajoutons que la mise en scène,

qui se veut • psychoérotique », est

elle aussi le plus souvent en décalage
avec l’éiégance et le raffinement de
Mozart

JACQUES LONGHAMPT.

* Dernières représentations de
l'Enlisement au sérail ce jeudi 12 ci

vendredi 1 3. à 21 heures ; et de Cosi fan
lutte, ce jeudi 12 et samedi 14 à 19 h 30.

Station-service a recueilli près de
cinquante mille spectateurs. Beau
succès également pour Benno Bes-

son et les spectacles de 1 8 h 30.

Deux coproductions du Festival

d’Avignon lanceront à l'automne la

saison théâtrale : Don Carlos.
d'après Schiller, mis en scène par
Michelle Marquais autour de Ber-

nard Fresson, Marthe Relier.
Gérard Desarthe et Jean-Michel
Dupuis, et La vie est ur% songe, de
Calderon, mis en scène par Raoul
Ruiz.

Au début de 1987, Giidas Bour-
det retrouvera le Théâtre de la

Ville pour les Crachats de la lune.

pièce dont il est l'auteur et le met-
teur en scène, avec la Salamandre,
centre dramatique du Nord (il ne
faudra pas rater Marief Guittier).

Georges Lavaudant prendra le

relais avec le Régent, de Jean-
Christophe Bailly, son premier
spectacle, comme co-dirccteur du
TNP.
En mars, Lucian Pintilié, de

retour des Etats-Unis, retrouvera le

publie parisien pour Ce soir on
Improvise, de Luigi Pirandello.
Trois spectacles seront donnés,
comme l'an passé, au Théâtre de
l'Escalier d’or : le Mariage des
morts, de Jean-Pierre Sarrazac,
par le directeur du TNS, Jacques
Lassalle; la Princesse Blanche, de
Rainer Maria Rilke, par Yannis
Kokkos et Couquie et Louki sont

sur un bateau, dernier texte de
Denise Chalem, par Martine Feld-
man

Prestigieuse affiche pour la

danse : Decouflé, Sa port a. Gal-
lotta, Maguy Marin» Pins Bausch,
Merce Cunningham. John Neu-
meier. Impossible de les citer tous,

mais la preuve est faite une nou-

velle fois des liens privilégiés du
Théâtre de la Ville avec les choré-

graphes qui comptent anjourd’huL

Danse encore, mais aussi musi-

3
uc et chansons pour les spectacles

e 18 h 30. Ils sont au nombre de
trente-sept, et on notera les noms
de Sicphan Eicher, Nass el Ghi-
wane. Zoltan Kocsis, Carlos d’Ales-
sion et René Jacobs.

O. S.

* Renseignements ; Théâtre de la

Ville, 2, place du Châtelet,
75001 Paris, téL : 42-74-22-77.

Modène, Vérone, Turin

Sur les chemins du théâtre nouveau
Dans toute la péninsule,

on cherche sur les planches
à retrouver le plaisir

de jouer.

L'heure a sonné
de la réconciliation

avec le public.

Les rencontres de Modène, qui

ont eu lieu il y a quelques jours,

auront-elles l'effet de celles d’Ivrea

en 1967, vraie déclaration de guerre
théâtrale où se manifestèrent avec
tant d'éclat Luca Ronconi, Mémé
Perlini, Carmeio Bene ?

Ivrea imposait le théâtre comme
un disfonctionnemcnt ; fin du texte

roi. fin de la mise en scène reine,

prolifération des langages scéniques.

Les récentes rencontres de Modène
ont pour origine la décision gouver-

nementale de créer en Italie des cen-
tres dramatiques privés, sortes de
siaôi/e (théâtres nationaux) en
réduction, qui suscite espoirs et

inquiétudes. Au-delà de la préserva-
tion de l'héritage des maîtres de
l'avant-garde, on s'est préoccupé
d'unité, de narrativité accrue, de
retour au plaisir : le théâtre italien a
besoin de spectateurs, d'individus

plutôt que de publics tout faits.

Le Centre de San-Giminïano a
présenté à Modène une étonnante A,
d'après Agotha de Marguerite
Duras, dans la mise en scène de
Thierry Se 1mon, aux antipodes du
style de la Savannah Bay du Rond-
Point. Cette histoire de passion
incestueuse entre un frère et une
sœur est portée athlétiquement, à

bout de bras, à travers tout le théâ-
tre, scène et salle, par deux filles,

Luisa et Stlvia Paselio — elles sont

sœurs, — remarquables toutes deux.

Les pirates
de la Renaissance

Parmi ces nouveaux théâtres ita-

liens, celui qui se porte le mieux est

le théâtre dit « pour enfants Pres-

que coup sur coup viennent de se

tenir deux festivals : les Premières

Rencontres européennes de Vérone
et la Huitième Fête internationale

du théâtre à Turin (23 mai -2 juin).

A Vérone, on a pu apprécier l’origi-

naliié du centre Teatro Ragazzi de
Robeno Terribïle, avec un Petit

Prince clownesque et funambules-
que qui a perdu eu route son idéa-

lisme traditionnel, cl avec un irrésis-

tible ont man’s show de Andrea
Brugnera, qui reprend avec brio l'art

du caniasloria pour représenter à lui

seul les Dix Commandements,
d'après Ceci l B. De Mille.

A Turin, où le Festival est orga-

nisé avec l'appui solide de la vüle

par le Teatro Stabile, était proposé

un riche choix de spectacles ; les

Suédois, avec les Trois Souhaits
(Orionteaiem de Stockholm), les

Français, avec les Saisons du singe

(TJA de Lyon), illustraient la voie

de la réécriture du conte. Les
Argentins de Carlos Trafic s'exer-

çaient brillamment sur des varia-

tions d’Hamlet, avec Provocation à
Shakespeare, trio d'acteurs dont
l'humour se situe entre les Marx
Brothers et Woody Allen. Mais, une
fois de plus, les compagnies ita-

liennes triomphaient dans ce théâtre

de l'image première : Un po di tea-

tro (par le groupe Fontemaggiore),
d'abord conçu comme une fêle de la

Renaissance sur le PÔ et comme un
tournage de film, avec pirates, muti-
nerie, princesse enlevée et délivrée

etc, où se retrouve l’humour el l’éro-

tisme de J'Ariostc ; et aussi la relec-

ture d'un conte célèbre, Cendrillon

fCenerel

.

du Kimset de Bari. vu
comme une comédie sur la frustra-

tion masochiste d’une fille qui se

libère pour reconnaître son plaisir.

Beau succès de la parole corro-

sive. Oz, de Marco Baliani (Ruota
Libéra) prend le contre-pied de la

nuit américaine « où tout est
permis • pour raconter, dans un huis

clos qui évoque Vol au-dessus d’un
nid de coucou, la révolte, après un
cataclysme mondial, de rescapés qui

découvrent en eux el dans le théâtre

la force de s’en sortir. Le Teatro de
l’Angolo, si souvent novateur,
s'imposait avec Orlando à Beyrouth.
de Grariano Melano, mis en scène

par Franco Passatore : un marion-
nettiste sicilien. Orlando, qui fait

partie des soldats de paix au Liban,

tombe amoureux d’une fille arabe ci

revii au premier degré la poétique

des affrontements entre chrétiens et

musulmans qui forme 1a trame de
l'épopée des marionnettes sici-

liennes. Heureuse conjonction du
tragique et du burlesque, étrange
conjonction de ITiistoire et du légen-

daire, où se vérifièrent les idées de
Braudel sur l'étemelle Méditerra-
née.

BERNARD RAFFALU.
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SPECTACLES

théâtre
LES SPECTACLES

NOUVEAUX
TILT, Vmcames, Sara» (43-74-

73-74), 19 h.

BRTTANNICUS. Ba»liBc (4657-
42-14), 21 h.

LAISSEZ-LES VIVRE. Sptaxfid

Saint-Martin (4208-21-93). 21 h.

HOME. Rrnd-Poiat (42367680),
21 h.

Les salles subventionnées

COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15-00-15).

20 h 30 : Un chapeau de paille d'Iialk-

CHAHJjOT (47-27-81-15). IMàb*
Génkr : 20 h 30 : le Terrain Boucha-
halle.

PETIT ODÉON (43-25-70-32). 18 h 30 :

Des trous dans la glace, d'Anne Barbey.

BEAUBOURG (42-77-12-33). Débats-
Rencontres: 1 8 b 30 : Mémoire et homo-
sexualité avec Pfa. Boucher et D. Fernan-

dez -, à 20 b 30. colloque > raffiche ct
l'affichage » ; à 21 h, exercices de la

patience : Cahiers de philosophie n* 6 cl

a* 7. essais de neutre ; Yldéo-
hribraation : 16 b. Cornet : Satellites du
sotefl. de S. Goldsmhfa : Paul Langerai,
de P. Haudiquet ; à 19 h, Tunisie : te

couscous de la colère, de P. Demont,
G. Mnrry ; L'agonie du Sahel, de
C Mouier. D. Pasche : Vidén-Mnsiqne :

16 h, la Bohème, de Puccini ; à 19 b,
Saroson et Dalîla, de Sann-Saeas : Musi-
que : 18 h 30, musique de chambre-
musique française du vingtième siècle

(O- Mcssiaeo).

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77)

Dense : 20 h 45 : Ballet Cullbcrg;
1 8 h 30 : compagnie Karine Sapona.

CARRÊ SELVIA MONFORT (45-31-

28-34), théâtre : l'Empereur Joues.
«TE.O’NdlL

Les autres salles

ANTOINE-SIMONE BERRIAU (42-08-

77-71), 20 b 30: Lüyct Lily.

ARCANE (43-38-19-70). 21 h : Victor on
les enfants au pouvoir.

ASTELLE (42-38-35-53), 20 h 30 ; Entre

chien et kwpL

ATELIER (4606-49-24), 21 h : Hat
Hanse.

BASTILLE (4367-42-14). 21 h: Britan*

maa.
BOUCANIER (4345-6660). 21 h :

Hérode et Salomé.

BOURVTL (43-73-47-84), 20 h : PBs deux
comme. cfle; 21 h 30 : Ven a nnrr-ez-
wus.

CAFÉ I» LA GARE (42-78-52-51), 20 h:
Home ; 22 h : la Mort, le Moi, le Nmud.

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE
(43-726615), 21 h : la Vie. c'est per

moment.

CARTOUCHERIE Atelier du Chaudron
(43-28-97-04) . 20 b 30 : Angdico in

VïUOl

CENTRE CULTUREL SUISSE (42-71-

44-50), 20 h 30: D'où viennent les

catnJes?

CHAPELLE EXPIATOIRE (48-06
50-84), 20 h 30 : Pénélope.

CITÉ INTERNATIONALE UNIVERSI-
TAIRE (45-89-38-69), 20 h 30. Galerie :

Antoine et Cléopâtre ; Reaaerre,
20 h 30 : Scènes particulières d'une jour-

née ordinaire; Grand Théâtre, 20 h 30 :

Arlequin serviteur de deux maîtres.

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÊES
(47-20-08-24), 21 h : L'Age de monsieur
est avancé.

COMÉDIE DE PARS (42816611),
21 b : Poil de carotte.

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22),

20 h 30 : Cbrysà.

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (47-06
19-31), 20 h 30: Phèdre.

DÉCHARGEURS (42366602).
20 h 30: Poésies avec Vicky Messies.

EDEN-THÉATRE (43-56-64-37), 21 b :

Du sang sur k cou du chai.

EDOUARD-VU (47-42-57-49). 20 h 30 :

la Répétition.

EPKXRIE-THÉATRE (42-72-23-41).

21 h : West and Co (dern. 1e 14).

ESCALIER D'OR (45-23-15-10), 21 b:
Histoires— d'aller au théâtre on la lin

d'Othello.

ESPACE MARAIS (42-71-1619),
20 h 30 : Stefana

ESSAJON (42-78-4642) . 21 h : ta Nuit du
4 août ; 19 h : Une saison en Enfer.

FONTAINE (48-74-74-40), 20 b 30 : les

Mystères du confessioanaL 22 fa : les

Chaussures de Madame Gilles.

FORAIN-THEATRE (43-29-12-78),

17 h 30 : Les marrons du feu.

CAJTÊ-MONTPARNASSE (4622
16-18). 21 fa : Messieurs les Ronds-de-
cuir.

GALERIE 55 (43-2663-51). 20 fa 30 :7be
Futastido.

GUICHET-MONTPARNASSE (43-27-

88-61), 21 fa : Des oiseaux par les yeux :

19 h 30 : le Dédaledu silence.

HUCHE LTE (43-26-38-99). 19 h 30 : b
Cantatrice chauve : 20 h 30 : la Leçon :

21 b 30: les Mystères de Paris.

LA BRUYERE (4674-7699). 20 h 30: ta
Vanne.

LUCERNAIRE (45-44-57-34)
,

L :

18 b 30: Pour Thomas ; 20 fa : Rires de
Crise. IL 19 h : les Désirs de l'amour :

20 h 45 : Témoignages sur Ballyberg ;

22 b : Pas de balcon pour Roméo. Petite

saBe.21 b 30 : Si ou «eut aller par lé.

MADELEINE (42-65-07-69). 21 h ï

ftmme de nwl entendu.

MARAIS (42-7603-53) , 20 h 30 : FEier*

ad Mari.

MARIE-STUART (45-061 7-80). 22 b ;

Hante Survcülnuce : 20 h 15 : Savage
Lcra; 18 fa 30 : l'Entrée en matière.

MICHEL (4265-3542). 21 h 15 : Pyjama
pour six.

MONTPARNASSE (43-22-77-74),

Grande salle, 20 b 45 : k Veilleur de

nuit. MUSÉE DES ARTS DÉCORA-
TIFS (42-6632-14). 21 h : Enfant et roi

NOUVEAU THEATRE MOUFFETARD
(43*31*1 1-99). 20 h 45 : rAmour*Goflt.

ŒUVRE (4674-42-52). 20 h 45 ; La
mienne s'appelait Régine

PALAIS DES GLACES (4667-49*93). L
21 h. dira. : El Juliette ; H 21 h 30 :

Rufos, 300 dernières; 20 fa ; Speedy
Bmm,

PALAIS-ROYAL (42-97-59-81). 20 fa 4S ï

N'écoulez paâ. mesdames.

PARIS-VHLETTE (42-026668), 2J h ;

les Trompettes de b mort.

POCHE-MONTPARNASSE (45-46
92-97), 21 fa 15 : la foule d'en face.

POTtNIÊRE (42-61-42-53), 21 h : b Pan-
thère repentie.

SAINT-GEORGES (46786347),
20 h 45 : Faisons un rôve.

SPLENDfD SAINT-MARTIN (4266
21-93). 21 h : Lariscz-ha vivre.

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES (47-

23-33-10), 21 fa : le Confort intellectuel.

TAI TH. D’ESSAI (42-7610-79) L
20 h 30 : l'Ecume des jours. — IL
20 h 30 : Hcis dos. - HL 22 fa 1 S : BaD i
CfidCTe

THÉÂTRE D'EDGAR (43-22-1162).
18 h 30 : Passé composé: 20 h 15 : les

Babas-Cadres ; 22 fa ; Nous, on fait où on
nous dit de faire.

THÉÂTRE DE LUE SAINT-LOUK
(46-33-4665), 20 fa 30 : Astre Folies
Show.

TH. DE LA PORTE-SAINT-MARTIN
(4667-37-53), 20 h 30 : le Tombeur.

TINTAMARRE (4687-33-82), 18 h 30:
le Voyage immobile ; 18 h 30 : Bouffon-
nerie épicée; 21 fa 30: Y a-l-il un flic

dans la salle ?

THÉÂTRE DU ROND-POINT (42-56-
70-80). L Grande Salle. 20 h 30 : les

Oiseaux. Petite Salle,18 h 30 : les Inti-

mités d’un séminariste. - IL 21 h : Home
(dans le cadre du Printemps du théâtre).

THÉÂTRE DU TEMPS (43-55-1688),
20 h 30 : Electre.

TOURTOUR (4687-82-48), 18 h 30 :

Namouna : 20 fa 30 : Dernier show en
Cochinchine ; 22 h 30 : Vie et mort de P.

P. Pasolini.

TRISTAN-BERNARD (45-226640),
20 h 30 : Ariane ou PAge d’or.

VARIÉTÉS (46336962), 20 fa 45 : l’Age
en question.

Les cafés-théâtres

AU BEC FIN (4266-29-35), 20 h 15 :

Tobo-Bahtn 2 ; 21 fa 45 : En manches de
chemise ; 23 h : Drôle de larme*.

BLANCS-MANTEAUX (4687-1564), L
20 h 15 : Areufa - MC2; 21 fa 30 : les

Déroones Loulou U ; 22 fa 30 : rEufTe
des blaireaux. - IL 20 h 15 : les Sacrés
Monstres; 21 h 30 : Sauvez les bébés
femmes ; 22 h 30 : les Pieds nickelés.

CAFÉ D'EDGAR (43-2685-11), L
20 h IS : Hem voilé deux boudins;
21 fa 30 : Mangeuses d’hommes

; 22 h 30 :

Orties de secours. - IL 21 h 30 : le Chro-
mosome chatouilleux; 22 h 30 : Elles

nous veulent toutes. - HL 20 h 15 :

Pierre Salvador!.

CHEZ GEORGES (43-26-79-15),

22 h 30 : P. Dupuis.

DOMINO (43-37-43-51) (D-, L). 22 h :

ks Bonheurs de Sophie.

L’ÉCUME (45-42-71-16), 20 fa 30 : La vie

est un grand toboggan.

GRENIER (43-866601), 22 h : Non je

n'ai pudisparu-

PETIT CASINO (42-763650), 21 h : Les
oies sont vaches: 22 fa 15 : Nous, on
sème.

POINT-VIRGULE (42-766763),
18 h 30 : D. aad J. Mémorisa ; 20 h 1S :

Moi je craque, mes parents raquent;
21 h 30 : Nos désira font désordre;

22 fa 30 : Pièces détachées.

TINTAMARRE (4687-33-82), 20 h 15 ;

Ça swingue dans les cavernes ; 21 b 30 ;

Y *46 un flic dans ta salle ?.

La danse

(voir théâtre» aufarenttomés)

CAFÉ DE LA DANSE (43-5765-35).

20 h 30 : Visages de femme», en vol.

DIX-HUIT THÉÂTRE (42-2647-47),

20 h 30 : Duetti, Sel.

Les concerts

Théâtre des Champs-Elysées, 19 h 30:
Cosï Fan Tulle, opéra de Mozart,
J. P. Formelle (dir.).

Fleyd, 20 h 30 ; L Pogoreüch (Bach. Bee-
thoven, Chopin. Schumann).

Gâteau. 20 h 30 : C Maillots (Scriabine.

Debussy).

Radio-France (106). 19 h : G. de Rend.
R. Ondot, B. Fabre-Garra, B. Debou
(d'Arezzo, Perotin, de Yilry, de
Macfaaui).

Surtmmr. 18 h 30 : Ensemble de ITtM*
raire, Y. Loriod (piano) (Messiaea).

Egflw Notre-Dame de» Victoires, 20 h 30 :

H. Schauene (orgue), J. L. Serre (léci*

tant) (Alain).

Lncenaire, 20 h : P. Grometto (flûte).

G Chareyon (piano) (Beethoven, Mar-
dm, foutanc).

Oapdta de la Salpêtrière, 20 b 30 : Cho-
rale de l'Est parisien et Ensemble vocal,

G. Martin-Bouyer (dir.) (Gesualdo,
Cbostakovitch, Lassos, Janequin.
Kosma).

EfeBse St-Ettame dn Mort. 20 h 30 :

Ensemble Bach de Paris. J. von Websky
(dir.) (Bach : messe eu ri BWV 232).

Egfise des BHtatto, 20 fa 45 : les Madriga-
litrs (musique espagnole du XV* as
XVII- sièck).

Egfisc Notre-Dame dn Lhm, 20 fa 30:
Orchestre des jeûna A. Locwenguxh
(Atlcnberg. Deliber, Mendelssobn.
Weber. Wagner).

EgBse Sc-Médard, 21 h : Ensemble vocal et
instrumental F. ViiiBermoz, D. Erbch
(violon) (Bach. Vivaldi) -

Beaux-Arts, 18 fa 30: Quatuor Ardhti
(Messtaen, Xeanfcta).

Egfiss Ste-RosaBs, 18 b 45 : Ensemble
B. N. Aadrieox. G. Cathetat (orgue)

(Corelli, Fauré, Quant?, Byrd).

Théâtre (h Musée Grévfai, 2l b : Manon ï
vendre. L'amant-statue, opéras de
N. Dalayrac.

Table Verte, 23 h :N. Jacquet. M. Tensfai

(Beethoven. Brahma. Fauré).

Festivo! du Marais

(48-87-763!)

Théâtre : Centre WaBouls Bruxelles.

20 b 30 : tas Dernières Cartes.

HMd (TAmnoat, 2! h 30: ta Tour.

Cave gothique de rhétri de Be—vata, 20 h.

22 fa : Au pu loquet vert.

MKdqre : égBae Sakx-Mcxri, 21 h 15 t

Chants d’honaa F. Legrud.

Printemps du théâtre

(48-87*83*68)

Grande Halle de U VHkae, 21 b M ;

Pnom!
Bouffes dn Noté, 20 b : PHcmmc aux far-

Théâtre dn Rcod-fW. 21 fa : Home.

Théâtre de ta Bnstflkh 20 h : ta Terrasse

desdésespeia.

[Le Monde Informations Spectacles]

42-81 -26-20
Four tous renseignements concernant

l’ensemble des programmes ou des salles

Ide H h ù 21 h sauf dimanches et jours fériésl

I Réservation at prix prâMrantiek croc la Carte Oubj

cinéma
Les fHrna marqués f*) sort interdits aux Joükt Beaugreneile. 15* (45-75-79-79) ;

moins de treize as, (**) aux moins de dhr
boit ans.

La Cinémathèque

CHAILLOT (47-04-24-24)

16 h. Hommage è Alexandre Tranner :

Et vint le jour de la vengeance, de F. Zïnne-
martn ; Perspectives du ônéaia français,

Cannes 86 : 19 h. Les mains de G Kcke-
menis : Le bonheur a encore frappé, de
J.-L. Trotigmn: 21 k. Fourmi chérie, de
Th. Banhes et P. Jamais ; tas Cfaiwns de

Dieu, de J. Schmidt

BEAUBOURG (42-7635-57)

15 h, AcUta, de J.A- Protazanov; 17 h,

Joe, c’est aussi TAmérique, de J. G. AvQd-
sen; 19 fa 15. Rétrospective du cinéma ar-

gentin : ta Mendiant de mïmii, de SALLE
GARANCE

Tlî à 14 h 30. 17 b 30. 20 h 30 : Le ci-

néma yougoslave (Programmation détaillée

au 42-7637-29).

Les exclusivités

ABSOLUTE BECINNERS (BriL, va) ;

Lucenmire, 6 (4544-57-34).

A DOUBLE TRANCHANT (A-, va) :

Lincoln. 6 (43-563614).

ASTER HOURS (A_ va) : Ciné Beau-
bourg. 3e (42-71-52-36) ; UGC Odéoo. 6>

(42-25-10-30) ; UGC Rotonde. & (45-

74-94-94) ; UGC Champs-Elysées, 6
(4562-2040); 14-Juiltat Bastdta, 11'

(4657-9081); 14-JuUJct Beaugreneile.

15* (45-75-79-79). - VT. : UGC Boule-
vard. 9* (45-74-9540) ; Nation. 12* (46
43-04-67) ; UGC Gobeüns, 13* (4636
23-44 : Gaumont Parnasse. 14*

(46363040): Maillot, 17* (4746
0666) ; Images, 16 (462247-94).

L'AME SŒUR (Suis.) : Luxembourg. 6
(463697-77).

L’ANNÉE DU DRAGON (A-, vxl) :

UGC Marbeuf, 6 (4661-94-95).

LES AVENTURIERS DE LA QUA-
TRIÈME DIMENSION (A^ vJ.) :

Français. 9* (47-70-33-88).

LE BAISER DE LA FEMME ARAI-
GNÉE (Blés., vjj.) : Studio Cujas, 5*

(4654-89-22).

LES BALISEURS DU DÉSERT (Tant-
sien. va) : Utopie, 6 (4626-84-65).

BERLIN AFFAIR (•) (va) : Espace
Gaîté. 14» (4627-9694).

BIANCA QU v.a) : Urina. 4» (4676
47-86).

BIRDY (A^ t.ol) : Cinocbes. 6 (4636
1082). - VL : Opéra Nïgbi, 2» (4696
62-56).

BLACK MK6MAC (Fr.) : Forum Orient-

Express. !" (42-3342-26)
; Impérial, 2*

(47467652); Richelieu. 2> (4636
5670) ; Saint-Michel, 5* (462679-17) ;

Colisée, 6 (46562946) ; George-V, 6
(45-624146) ; Bastille. Il* (43-07-

5440); Galaxie. 1> (46861803);
Mootparaos, 14» (4627-52-37) ; Parnas-

siens, 14* (463621-21) : Pmhé Œchy.
18* (46224601).

BRAZQL (Briu va) : Epée de Bais, S*

(4637-5747).
LE DERNIER SURVIVANT (Néo-

Zélandais, va) : UGC Ermitage. 8» (46
661616). - VL : Rex. 6 (42-36
8693) ; Marivaux. 6 (4296-8040) :

UGC Gobelins, 16 (46362344).
LE DIAMANT DU ML [A. vL) : Mari-

vaux. 2* (42-96-8040) ; Espace Gaîté
(H-sp.). 14* (4627-9694).

L’EFFRONTÉE (Fr.) Cinocbes
(H. sp.), 6 (46361682).

EN DIRECT DE L’ESPACE (Fr.) : La
Géode, 19* (4245-6600).

ÉTATS D’AME (Fr.) : Forum. I" (42-97-

5674); Ricbelicn. > (42-365670);
Saint-Germain Village, 5* (4636
6620) ; UGC Dantco. 6 (42-261630) ;

LES FILMS
L’AMANT MAGNIFIQUE. (*) fOn)

français d’ Aline Isscnmnn : Forum.
I" (42-97-5675) ; Impérial. 2* (47-

42-72-52)
; HautefeuOlc. 6 (4636

79-38) ; Marigaan. 8* (4659-
92-82): 14 Juillet-Bastille. 21»
(*657-9681): Fauvette. 13* (46
31-56-86): Momparnasse-Paibé. 14*

(43-20-12-06); M Juillet-
BeaugrcoelJe, 15* (467679-79).

FLAGRANT DÉSIR, film français de
Claude Faraldo : Rex, 2* (42-36
8693) ; Ciné-Beaubourg. 3* (42-72-
52.36) ; 14 JuiUet-Odéoo, 6 (4636
59-83) : UGC Monroaruasic. 6
(4674-94-94) ; UGC Odéoo. 6 (42-
261630) ; SaistrLazare-Piuquier.

Ambassade, 8» (4659-19-08); Saim-
Lazare PÛquier, 8* (43-87-35-43) ;

UGC Biarritz, » (46662640) ; Para-
mount Opéra, 9* (47^2-5631) ; UGC
Gare de Lyon. 12* (464601*59) ; UGC
Gobelins. 13* (46362644); Mistral,
14» (4639-5643) ; Momparan, 14» (46
27*52*37) ; Parnassiens, 14» (4626
3619) ; Gaumont Couvqiiien. 19» (48-
28-42-27).

FINAL EXECUTOR (II, vL) ; City

Triomphe, 8* (4642-4676) ; Mxxévük,
9* (47-7672*86)

.

FOOL FOR LOVE (A* va) :UGC Dan-
ton. 6 (46261630) ; UGC Biarritz, 8*

(45-62-2640).

GARDIEN DE LA NUT (Fr.) ; Denfcrt.
14* (4621-41-01).

GINGER ET FSED (II, va) : Epée de
Bois. 5* (4637*57^7).

HANNAH ET SES SŒURS (A- VA) :

Gaumont Halles. 1- (42-97-49-70) ;

Gaumont Opéra. 2* (47-42-6633) : Ciné
Beaubourg, 3* (42-71-52*36) ; Saint-

Germain Studio. 6 (4633-6620) : Han-

Isfcuüle, 6 (463679-38); 14-JuiUct

Odéon. fi* (462659-83) ; Pagode. 7*

147-0612*15) ; Gaumont Champs-
Elysées, 8* (47-267623) : 14-Juiltat

BasriUc, 11* (4657-9681); Gaumont
Parnasse. 14* (46363640) ; PLM
Saint-Jacques, ]«• (45-89-6842); 14-

nuymr, io- itj-jj-ü-uo/ .
— » j-

Gaumom Richelieu. 2* (46365670) ;

Paramount Opéra, ^ (4742-5631):
Nation, 12* (4343-04-67) ; Fauvette, 13»

(4631-5686) ; Gaumont Sud. 14» (46
27-84-50) ; Montparnasse Pallié, 14*

(462612-06) ; Gaumont Convention.

16 (48-2842-27) ; MaiBoi, 17* (4748-

0606) : Pathé Clichy. 1 8* (4622-
4601) ;

Rialto. 19* (4607-87-61).

HAVRE (Fr.) : Forum Orient Express. 1**

(463342-26) ; Quintette, 5* (4636
79-38) ; Lincoln, 8» (4659-3614).

HIGHLANDER (Bric, vxl) : Marignan,
8* (4659-92*82). - VL : Lumière. 9*

(46464907).

LTHSFOiSE OFFICIELLE (Arg-, va) :

Latina,M (467847-86).

L’HONNEUR DES PRIZZI (A, va) :

UGC Marbeuf, 8* (4661-94-95).

I LOVE YOU (Fr.) : Ciné Beaubourg, 3*

(4671-5636) ; UGC Montparnasse, 6
(4674-94-94); George-V, 8* (4666
4146) ;

City Triomphe. 8* (4662-
4676).

LE LIEU DU CRIME (Fr.) : Forum
Orient-Express, 1“ (42-3342-26); 16
Juillet Odéoo. 6 (462659-83) ; Mari-
gnan. 8* (465902-82) ; UGC Biarritz.

8* (46662040) ; Français, 9* (47-70-

33418) ; Bastille. 1 1* (4607-5440) ;

Nation. 12e (46460467) ; Galaxie. 13*

(45-80-184)3) ; Mistral. 14» (4639-
5243) ; Montparnasse Pathé, 14» (46
20-124)6) ; Gaumont Convention, 15»

(48-2842-27) ; 14-Juillet Beaugreneile,

15* (467679-79).

MACARONI (Il v.o.) : Studio de ta

Harpe, 5» (46-34-2652) ; Luxembourg,
(H. sp.), 6* (46-3697-77) ; UGC Mar-
beuf. 8* (45-61 -94-9S).

LA MACHINE A DÉCOUDRE (Fr.) :

Saint-André des Arts, 6» (462648-18).

MAINE OCÉAN (Fr.) : Luxembourg. 6*

(46-3697-77); Studio 43. 9* (47-70-

6340) ; Parnassiens. 14» (4620-30-19).

NEUFSEMAINES ET DEMIE (•) (A,
v.a) : Cinocbes, 6» (46-3610-82) ; UGC
Normandie, 8* (466616-16). - VL :

Miramar, 14* (462089-52).
NOMADS (A, v.a) : Forum Orient

Express. 1- (42-3642-26) ; vL : Gau-
mont Parnasse. 14» (46363040).

OUT OF AFRICA (A^ v-o.) : Gaumont
Halles. 1- (42-9749-70) : Public» Saint-

Germain. 6* (42-22-72-80) ; Colisée, 8*

(4659-2946) ; Kinopaporama. 15* (46
06-50-50) ; vL : Gaumont Opéra. 2* (47-

4260-33) : Miramar. 14= (462089-52).

PIRATES (A, vxx) : Gaumont Halles, I»
(42-9749-70) ; Bretagne. 6* (42-22-

57-97) : HautercniHe, 6* (46-3679-38) ;

Saint-Gennui n-dcs-Prés, 6» (42-22-
87-23) : Ambassade. 8* (4659-1608) ;

George-V. 8* (45624146) ; EscuriaJ

Panorama. 13* (47-07-2804)
;
v.f. : Rex.

2* (42-3683-93) ; Français. 9* (47-70-

3688): Fauvette. 13* (46310467);
Gaumont Sud. 14* (4627-84-50) ; Mont-
parnasse Pathé, 14* (4620-1206) ; Gau-
mont Convention. 16 (48-2842-27) ;

Pathé Clichy, 18* (46224601 ) : Secrt-

tan. 19* (4241-77-99)
;
Gambetta. 20*

(46-36-1006).

LES PLAISIRS DE LA CHAIR (J„
v.a.) : 14-Juilkt Parnasse, 6* (4626-
5800); 14-Juiltat Racine. 6» (4626
1968) ; ReHet Balzac. 8* (4661-
10-60) : 1 4-Juillet Bastille. Il»
(4657-90-81).

POUCE FÉDÉRALE LOS ANGELES
(A, v-a) : Marignan, 8* (4659-92-82) ;

Paris-Ciné. 10* (47-70-21-71).

POURVU QUE CE SOIT UNE FILLE
(Fr.-lL,). Gué-Beaubourg. 3* (42-71-

52-36) ; UGC Odéon. 6* (42-2610-30) :

UGC Rotonde. 6* (4674-94-94) ; Reflet

Balzac, 8* (4561-10-60) ; Saint-Lazare
Pasqutar. 8* (4637-3643) ; UGC Biar-

ritz. 8* (4652-2040) ; UGC Boulevard.

NOUVEAUX
8* (43-87-3543) ; UGC Normandie.
S* (45661616); UGC Boulevard.
9* (4674-9540) ; UGC Gare de
Lyon. 12* (434601-59); UGC
Gobefim. 13* (46362344); Mis-
tral, 14» (45-39-5243): UGC
Convention. 16 (46769640);
Victor-Hugo. 16* (47-274675);
Images. 18* (462247-94); Secr6
un, 19* (4241-77-99) ; Gambetta.
20* (46361696).

QUI TROP EMBRASSE, fjfan fran-
çais de Jacques Davila : Reflet
Logos. 5* (465442-34) : UGC Mar-
beuf. B* (4561-94-95); Studio 43
(47-706640).

9* (4674*95*40) : UGC Gare de Lyon.
12* (434201-59) : UGC Gobelins. 13*

(463623-44) ; Bienvenue Montpar-
nasse. 16 (45462602) : UGC Conven-
tion, 16 (46769340) ; Imago. 18* (46
2247-94).

RECHERCHE SU5AN. DÉSESPÉRÉ-
MENT (A_ v-a) : Publiai Matignon, 8*

(4659-194)8).

ROSE BONBON (A.), Forum, 1- (42-97-

53-74) ; Qnimttte, 5* (463679-38) ;

George V. 8* (456241-46) : Paruas-
stans, 14» (463621-21). - (V.f.) ; Fran-
çais, 6 (47-70-33-88) ; Gaumont Par*
nasse. 14» (46363040).

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A-
»a) : Studio de ta Harpe. 5» (4636
2652).

RUNAWAY TRAIN (A, v.a) : Forum
Orient Express, I=* (42-3342-26) ;
Action Rive Gauche. 5* (46294440) ;

UGC Odéon. 6 (42-2610*301 ; Mari-
gnan. 8* (4659-9282) ; Parnassiens. 14»

(463621-21) î 16Juillet Beaugreneile.
15- (467679-79). - (VL) : Rex. 2*

(463683-93) ; Paramount Opéra.
(4742-56-31)

; Pathé Ojcby, 18* (46
22464)1).

LE SACRIFICE (Franco-suédois) :

(v.a) : Gaumont Halles, I»* (42-97-
49-70) ; Saint-Aadrt-desrArts. 6* (4626
48-18) ; pagode, 7* (47-0612-15) ; Coü-

sée. 8* (4659-29-46) : Escnrinl, 13*

(47-07-28-04) ; Bienvenue Montpar-

nasse, 15* (45462602) ; vX : Gaumont
Opéra. 2* (474660-33).

SALVADOR (A^ va) : Saint-Germain
Hncheue, 5* (46366620) ; Marignan,
8* (4659-92-82) : Mac»* 8» (4662-
75-90) ; Parnassiens, 14» (4620-30-19) ;

v.f. : Paramount Opéra. 9» (4742-
5631); GaJté Boulevard. 2* (45-08-

9645).

LE SECRET DE LA PYRAMIDE (A,
vL) : Gaumont Parnasse, 14» (4636
3040).

SOLEIL DE NUIT (A_ vjj.) : Ambas-
sade. 8» (4659-19-08). - (VL) : Opéra
Night, 2* (42-96-62-56).

LE SOULIER DE SATIN (Franco-
portugais. va) : RépnbDc Cinéma, II*

(460651-33).

SOUVENIRS SECRETS (A^ vxj.) : Ciné
Beaubourg. 6 (42-71-52-36) ; UGC,
Biarritz, 8* (4662-2040).

STOP MAKINC SENSE (A., va) :

Escortai Panorama 1> (47-07-28-04). b.

. sp.

SUBWAY (IV.) ï Lincoln, 8* (4659-
2946) ; Galaxie. 16 (4680-1603) :

Montparnos. 14» (4627-52-37).

TARAM ET LE CHAUDRON MAGI-
QUE (A-, vL) : Napoléon. 17» (4267-
6342).

THE SHOP AROUND THE CORNER
(Æ, vu) : Action Christine. 6» (43-29-

11-30).

TENUE DE SOIRÉE (Fr.) (•) : Gau-
mont Halles. 1- (42-9749-70); Gau-
mont Richelieu, 2- (42-365670) : Impé-
rial. 2* (4742-7652) : Hantefeuilk. 6
(463679-38) ; Ambassade, 8* <4659-
19-08) : Biarritz. 8* (45-62-20-40) ;

Paramount Opéra, 9* (47465631) ;

Nation, 12» (43460467); Gaumont
Sud, 14» (4627-84-50) ; Miramar. 14»

(4620-89-52) ; 14 Juillet Beangrendk,
16 (467679-79); Clichy Pathé, HP
(46224601).

TOUBIC ACADEMY I (A., va) :

George V, 8* (46624146); vl :

Lumière, 9» (424649417) ; MaxévBta. 9*

(47-70-72-86); Fauvette, 16 (4631-
6674) ; Gaumont Parnasse, 14» (4636
30-40).

37*2 LE MATIN (Fr.) : Gaumont Opéra,
2* (474260-33) ; Saint-Michel. 5* (46
2679-17) -. Bretagne, 6 (42-22-57-97) ;

14-Juiltat Odéon, 6 (46365943) ; Gau-
mont Ambassade, 8* (4659-19-08) ;

George V. 8* (46624146) ; Gaumont
Convention, 16 (48-2842-27).

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN
(Fr.) : Capri. 2» (45-08-11-69) ;

George V, fr> (46624146) ; Moot-
pxruos. 14» (4627-52-37).

ULTRAVIXENS (A, va) (**) : Parnas-

siens. 14* (4620-30-19) ; vL. : City
Triomphe. 6 (46624676).

UNE AMIE QUI VOUS VEUT DU
BIEN (A, va) : George V, 8* (45-62
4146).

UNE FEMME POUR MON FILS (Algé-

rien, va) : Saint-Andrâ-defrArts, fr (46
26-80-25).

UN HOMME ET UNE FEMME :

20 ANS DEJA (Fr.) : 14-Juillet Odéon.
6 (462659-83) ; UGC Rotonde, 6 (46
74-94-94) ; UGC Normandie, 8» (4546
1616) ; Paramount Opéra. 9* (4742
5631).

YOUNG BLOOD (A^ va) : Foram-
Oriem Express, I» (423642-26) ; UGC
Danton. 6 (42-2610-30) ; UGC Enni-
tage, 8* (46661616). - (VL) : Rex, 2*

(42-36-8693) ; UGC Montparnasse, 6»

(45-74-94-94) ; UGC Boulevard, 9* (46
74-9540) ; UGC Gare de Lyon, 12* (46
43-01-59) ; Convention Saint-Charte*.

15» (4679-3600) ; Images, 18* (4622
47-94).

ZOO (BriL, va) : Bonaparte, fi* (4626
1212).

Les grandes reprises

ANGEL (A^ v.a) ; Action-Christine Bis,

fi* (4629-1 1-30).

ARSENIC CT VIEILLES DENTELLES
(A, va) : Action Eoalea, 5* (4626
7207).

LE BAL (Fr.-lt.) : Temptas. > (4272
94-Sfi).

LA BELLE DE MOSCOU (Æ. va) :

Luxembourg, fi* (4fi-33-97-77),
Mac Mabon. 17» (4680-24-81),

LE BATEAU PHARE (A. va) :

Calypso, 17* (4680-30-11).

LES CADAVRES NE PORTENT PAS
DE COCTARDS (A_. va) : Boîte à
films. 1X462244*21).

CARMEN (RosO : Gaumont Opéra, 2*

(474260-33), Pubbd* CfaampvEfycées.
8* (47-20-7623).

CE PLAISIR QIPON DIT CHARNEL
( A-. va) (*) : City Triomphe, 8* (46
624676) ; (vL) : Marivaux. 2* (4296
8040).

COMMENT ÉPOUSER UN MILLION-
NAIRE (A-. va) : Studio de ta Contres-
carpe, 6 (46267637).

DELIVRANCE (A. va) (
s
) : Templiers,

3* (42-729656).

DON GIOVANNI (Fr.-U.-AH. va) : Ven-
dante, 2* (47429252).

L’EMPIRE DES SENS (Jap, va) (••) ;

Gaumont-Halles. 1*» (42-9749-70);

(Ucbdnai, 2* (42-365670) ; Ganmont-

Opéra, 2* (4742-60-33) ; PubUcis

Champrflysta. 8* (47-20-7623). -
VL : Gaumont Parnasse, 14» (4636
3040).

LES ENFANTS DU PARADES (Fr.) :

Ranetagb, 16* (4288 6444).

L’ENFER EST A LUI (Æ, va) :(Myro-

pic Entrepôt, 14* (46469941).

LE FAUCON MALTAIS (A., va) s

Action Christine Bis, 6 (43-29-1 1-30).

LA FEMME PUBLIQUE (Fr.) (*) •

Forum Orient Express, I
er (42-36

42-26); George-V, 8* (46624146);
Fauvette. 13* (4631-56-86); Parum-
stans. 14» (463621-21).

LA FORÊT D’ÉMERAUDE (A. va) :

Grand Pavois, 15* (46544665).

LA FIÈVRE AU CORPS (A,va):UGC
Marbeuf. 8* (45-61-94-95).

GLORIA (A, va) : Olyinpic Entrepôt.

14» (4543-9941).

GOLDFINGER (A. va) : Damna, 6* (42
361630) ;

Ermitage. » (46661616).
- VL : Rex. 2* (42368693). UGC
Montparnasse, 6* (4674-9+94) ; UGC
Boulevard. 9* (4674-9540) ; UGC Gare
de Lyon. 12» (464601-59) ; UGC Gobe-
iius, 16 (46362344) ; Mistral. 14» (46
39-5243) ;

Convention Saint-Chartes,

15* (4679-3600) ; UGC Convention.

15» (4674-9340).

LES GRANDES VACANCES DE
DONALD (A^ fi.) : Napoléon, 17* (42
67-6342).

GUN CRAZY (A-, va) : Ofympic Entre-

pôt. 14» (45469941).
INFERNO (A, vL) : Maxevüta, 9* (47-

7672-86).

LADY EVE (An va) : Action Ecoles, 5»

(46267207).
LIEN DE PARENTÉ (Fr.) : Espace

Gaîté, 14» (4627-9694).

LOLA MONTES (Fra-aH-) : Panthéon. »
(4654-1504).

LA MAMAN ET LA PUTAIN (Fr.) :

Epée de Bms (Hsp) , 5* (4637-5747)

.

MEURTRE DANS UN JARDIN
ANGLAIS (Ang, va) : Studio Galande

(tasp.). S» (4654-7271) ; 14 Jhnltat Par-

nasse. 6 (46268600)

.

MTONICHT EXPRESS (A, vL) (•*) :

Capri, 2* (4608-1 1-69).

MONTY PYTHWï LA VIE DE BRIAN
(A_ va) : Rialto, 19* (4607-87-61).

MONTY PYTHON SACRE CRAAL (A.
va) : Boite à films. 17» (462244-21).

NATTY GANN (A^ vL) : Napoléon. 17*

(42-67-6342).

NEW-YORK 2 HEURES DU MATIN
(A, vL) : Hollywood Boulevard. 9° (47-

761641).
NOHJESSE OBLIGE (Ang^ va) : Reflet

Médias. 6 (46544234).
NOSFERATU (AIL, va) (h. sp.) : Tem-

ptiera, 3» (42-7294-56).

ORANGE MÉCANIQUE (A, va) (*) :

Châtelet Victoria. 1- (46029614);
Studio Galande (h. sp.), 5» (4656
72-71) ;vL : Arcades, 2* (42-365658).

ORFEU NEGRO (Fr.) : Grand Pavots, 15*

(4J-544685).
PETER PAN (A, vL) : Napoléon, 17»

(4267-6340).

PORTIER DE NUIT (II, va) <••) ;

Templiera, 3» (42729656).
POURQUOI PAS (Fr.) : Utopta. S* (46

26-

8665).

PRENDS L'OSEILLE ET TIRE-TOI
(A^ v.o) : Reflet Lafayette. 9> (4676
97-27).

QUERELLE (AIL. va) (••) ; Locw-
nuire. 6 (464657-34). Grand Parois.

15* (kap.) (46544685).

LA ROUTE NS INDES (Au*, va).
Rnnelagh, 16» (42-884644).

THAT UNCERTAIN PEELING (A^
vx>.) ; Action Christine, fi» (4629-
11-30).

THIS 1S ARMY (A_ va) : Péniche des
Arts, 16 (4627-77-55).

TOP SECRET (A^ va) : George-V. 8»

(45-624146) ; Parnassiens, 16 (4636
21-21). — VL : Paramount Opéra. 9*

(4742-5631) ; Galaxie. 13* (45-80-
18-03) ; Convention Saint-Chartes, 15*

(4679-3600).

LE * HOMME (A., va) : Reflet Logos.
6 (46544234). Reflet Balzac. 8* (46
61-10-60).

UN, DEUX TROIS (Æ, va) : Action
Rive Gauche. 5* (46294440)

.

UN FAUTEUIL POUR DEUX (A.,

vL) : Gaîté Rochechouart, 9* (48-76
81-77).

LA VIE EST A NOUS (Fr.) : Studio 43,
9* f47-70*6340)

.

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (A*
va) (•) : Forum, I- (4297-5674),
Quintette, 5» (463679-38), Marignan,
8* (4659-92-82), Parnassiens. 16 (46
3621-21). - VL : Rex. 2 (4236
83-93), Français. 6 (47-763688), Bas-
tille, 11» (4607-5440), Fauvette, 13*

(4631-5686). Gaumont Sud. 16 (46

27-

84-50), Montparnasse Pathé, 16 (46
2612-06). Gaumont Convention. 15»

(46284227). Pathé Wépler, 16 (46
224601).

YOR, LE CHASSEUR DU FUTUR (A.
v.f.) : Gaîté Boulevard. 2* (45-0841645).

PARISEN VISITES
JEUDI 12 JUIN

-Sur tas pus des Templiers. Rituel
d'initiation, la vie conventuelle, la mort
du tempher, ta serment du grand com-
mandeur», 14 h 30, métro Temple
(L HauDcr).

« Le couvent de l'Assomption »,

15 heure», pied cnkwaie place veadtate
(C-A. Mener).

« Le couvent des Carmes et ses

drames». 14 h 30, 70, me de Vaugi-
rard).

• La Bourse en activité», Jl h 15,
métro Bourse (M. Pobyer).

- Les salons de l’Hôtel de VUle : his-

toire de Paris «TEtienne Marcel à la

Commune », 14 h 15, métro Hôtd-de-
VÜIæ, sortie Lobau (M.-C Lasniçr).

- Les salons de Fbéne! de Soubise,

chd6d*œuvre du style maille, de la
Saim-Bartbaemy 1 l'affaire du col-

lier-, 15 heures. 60, rue des Franc»-
Bourgeon (P.-Y. Jaslet).

» Le village de Charonnc restauré»,
14 h 30, métro A.-Dumas
(M1* Leblanc).

» L'ancienne abbaye de Saim-
Gennaûwles-Prfe et la place de Furs-
temberg », 14 h 15 devant église
(E. Romann).

« Hôtel de Lauzun», 15 heures,
17, quai d'Aqjou (Apj»ocbc de Fait).

• La Bastille d'hier et
d'aujourd'hui », 14 h 30, 1, rue Saint-
Antoine (Paris passion).
«Jardins et cours de Charomae», 14
h 30. métro Philippe-Auguste (Paris pit-

toresque et insolite)

.

Trois cents mètres d’un aqueduc
souterrain dn XVTI* tiède», 14 h 30,
métro Denfert-Rocbeieau, lampes de
poche (M. Banassai).

• Le Moyen Age au musée de
Ouqy», 1S heures, entrée (Paris d son
histoire).

«Hôtels de I*He Saint-Louis».
14 h 30, sortie métro Saint-Paul
(C. BoUeau).

«Le Marais». '15 heures, sertie
métro Saint-PauL

« Le faubourg Saint-Honoré».
14 b 30, métro Madeleine (sortie Tnàs-
Quartiers).

CONFÉRENCES
5. rue Saint-Biaise, 18 h 30 : • La

conquête du Mexique» (conférence-
projection).

26. rue Bergère, 19 h 30 : « Ven-
dredi 1 3, superstition Ou réalité?»

1 1 bis, nie Kepptar, 20 h 15 : « Réin-

carnation et résurrection *.
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A VOIR —
Mendiants et millionnaires

Cela fait trois semaines que
«Taxi», le nouveau magazine heb-
domadaire de Philippe Affonsi, sur

FR 3, mule et jusqu'à présent le

promesse du chauffeur de epasser
des aqjets très forts à dos gens pou
habitués» a été tenu. Ce vendredi

ne fera pas exception. Deux sujets-

chocs - dont te rapprochement ne
serait nous a-t-on assuré, que
pweroem fortuit - se partageront

b couse.

Le premier raconta «La fibsrré,

selon Fidel ». Patrice Barrat et une
équipe de Gamma TV ont passé un
mois â Cube. Leur propos: voir» b
réfutation de goulag tropical faite

par les exilés politiques, et notam-
ment par le livre de Valadarès. est
Bstifiée ou non. fis ont promené tour

caméra de prisons en plantations et
interrogé nombre de personnes, du
dissident Ricardo Boffil (rien â voir

avec l'architecte) au premier secré-
taire fidal Castro.

Ces premiers aperçus d'un
reportage-fleuve sont, pour le

moins, surprenants. Qu'a s'agissa

de la c maronna» - sorte de
Simone Signoret en pemtque blan-

che - fiera de montrer le théâtre au
le «parâfon conjugal » de sa prison

modèle; du détenu politique, ancien

diplomate à Londres, condamné à
vingt ans de réclusion, affirmant

qu’a est bien traité, sans perdre son
humour anticommurnete

; ou de la

tante de Ricardo Bofffl, qui n’a qu’un
mot à la bouche en pariant de son
neveu dissident: «Qu'il s'sn adfe.

qui s'en attela, tous donnent une
image... fort tempérée du castrisme
pénitantiaro. A croire que les auto-

rités n'ont montré à nos reporters —
malgré leur bonne foi - que ce
qu'ils voiiaient bien. Des témoi-
gnages sur b goulag tropical, issus

d'autres sovces, ne manquent pas,

en effet.

Mais le plus étonnant demeure te

fiefar maximo. La soixantaine sédui-
sante. toujours adulé des foules.

Castro souffle le chaud et te froid

pendant b longue interview qu'il

accorda & Patrice Barrat. de façon
déconcertante. On foi parie Eberté. i

répond égalité, en reprenant
rantienne : tes conquêtes de le

révolution n'ont rien ô voir avec les

« libertés bourgeoises j* de b vieâte

Europe. Et lance, triomphant :

e Chez nous S n‘y a ni mBonriaira ni

mendiants

La transition est toute trouvée

pour le deuxième sujet de «Tœds.
rabolition de rimpôt sur les grandes
fortunes (IGP). Curieusement, les

millionnaires se font discrets en
France. Du moins ceux qui accep-
tent de parler de leur fortune devant
tes caméras de rétëvisiaa. Pourtant,

cent mille personnes paieront
encore I fGF cette année, avant que
cet impôt soit voué aux gémonies.
Quelques fortunés timides ont
néanmoins accepté de parier. Le
plus candide est os smicard, devenu
mÜSortnacB grâce au Loto qui a
découvert, avec b richesse, la per-
versité de HGF. ainsi que cette

vérité gravissime : «L'argent, c'est

bien beau, mais être riche, c'est un
métierla

ALAIN WOODflOW-

Les programmes complets de radio et de télévision, accompagnés d’articles de pré*
sentadon, de jugements, d’illustrations et de la liste commentée de tous les films,
sont publiés chaque semaine dans notre numéro du samedi daté dimanche-lundi.

Jeudi 1 2 juin

PREMIÈRE CHAINE ; TF 1

20 h 30 Feuilleton : la Citadelle.
D’après le roman de A.-J. Cronin. réal. P. JelTries et
M. Vardy, avec B. Cross. O. Thomas. C. Higgins...
Maitson retrouve ses idéaux premiers et décide de créer
une maison médicale Sa femme ne profitera pas long-
temps de ce nouveau bonheur. Elle sefait renverserpar
un autobus—

21 h 46 L'enjeu.
Magazine économique et social do F. de Closets. E. de
La Taille et A. Weriler.

Au sommaire : Salaire de la peur (des primes considé-
rables pour des courses automobiles) ; Entreprises de
tous secteurs, mdssez-vous— ; les nouveaux châtelains ;
Argentine: l’espoir austral ; Tenjeu de l'Innovation

23 h Les grandes expositions : De Rembrandt
à Vermeer.
Emission de Jacqueline Ptesria.

Mise en Images ultra-classiques d’une manifestation de
prestige-

23 h 30 Journal.

23 h 46 C'est à Ere.

DEUXIÈME CHAINE : A2
19 h 65 Football : Coupe du monda.

Brésil-Irlande du Nord (en direct).

20 h 60 D'accord, pas d'accord (INC).

Cartes bancaires : on drôle de numéro.
22 h Football : Coupe ibi monde.

Espagne-Algérie (en différé).

23 h 35 Journal.

TROISIÈME CHAINE : FR3
20 h 36 Cinéma : le Gang des frères James.

Film américain de Walter H31 (1979), avec D. Carra-
dme, K. Carradme, R. Cairadine, J. Krach. S. Kead.
L'histoire desfrères James devenus bandits après avoir
été guérilleros sudistes pendant la guerre de Sécession.
Adoptant une démarche réaliste un peu semblable â
celle de Jacques Becker pour la * apaches - 1900 de
Casque d’or, Walter HUI a réalisé une chronique où la

reconstitution exacte <Tune société, la racines fami-
liales et tribales, expliquent des comportements qui

n’ont plus rien de romantique ou de légendaire. Une
bonne surprise.

22 h 15 Journal.
22 h 45 Football 4 étoiles.

Avec José Touré.

23 h 10 La clef des nombres et des tarots.
23 h 15 Prélude à b nuit.

PlsssacaiUe en do mineur, de J.S. Bach, par Karl
Richter, organiste.

CANAL PLUS
20 b 35, Dead Zone, film de David Crooertber-g ; 22 h 15,
Informatlowi ; 22 h 25, Alligator, film de Sergio Martine ;

23 h 50, les Trois Mousquetaires, film de Richard Lester :

1 h 30, Série :Lffi patlt ft petit (redifT.).

LA « 5»
20 h 30, Jeu : Pentathlon, présenté par Roger Zabet et Elisa-

beth Tordjman ; 22 b 15. Magazine : Mode, etc. (les maülou
de bain de l’été ; Le spectacle de Béjart à Reggto-Entitia en
Italie ; Le couturier Montana ; Sculptures et dessins d'Ené &
Milan) ; 23 h 15â3 b, rediffusions.

TV 6
JOURNÉE. SPÉCIAL QUEEN-
20 h. Tonie 6; 22 h. Profil 6.

FRANCE-CULTURE
28 h 30 Ecrit pour b ratio : « Péage » de Marie Etienne,

avec C. Cobendy, J J. Lagarde, D. Léger...

21 h 30 Notes en marge : l’actualité du livre (TAmérique
g» la mmterwité) CEuvrCS é* r*

22 b 30 Nuits ragnêtïqnes.
0 b 10 Du jonr an lendemain.

FRANCE-MUSIQUE
21 b Concert (en direct du Tbé&tre Sorano) : Sonates à

2 et 4 mains et Lieder (5* et 6e volume), de Schubert, par
Isa Arts renaissants. J. Van Immense!, M- Chappuis, pïa-

nofortc, et M- Cappcl, soprano.

23 fa 5 Les soirées de France-Musiqtie : Anatomie d’un
orgue, Targue de Saint-Michel de Verdun-sur-Oaroane.

Vendredi 1 3 juin

PREMIÈRE CHAINE : TF1

19 h 50 FootbaB : Coupe du monda.
RFA-Danemark (en direct).

21 h 50 Journal.

22 h 6 Football : Coupe du monda.
Uruguay-Ecosse (en direct).

23 h 36 Télévision sans frontière.

Spécial Zaïre.

DEUXIÈME CHAINE : A2
20 h 35 Séria : Médecins de nuit.

Un jeune dtsc-jockey, sujet à de fréquents évanouisse-

ments—
21 h 30 Apostrophée-

Magazine littéraire de Bernard Pivot.

Sur le thème • Orient-Occident : le choc >, sont invités

Jacques Almtra (b Faite à Constantinople ou la vie du
comte de Bonneval) ; Pierre Aubi (Godefroy de
Bottillon) ; Lesley Blaneh (Pierre Loti) ; André Miquel

(Qnsama. on prince syrien face au Croisés) et Robert

Pépin, traducteur du livre de James Marier les Aven-

tures de Hadji Baba es Angleterre).

22 h 45 Journal.

23 h Ciné-club : le Plein de super.
Cycle cinéma d'aujourd’huL Film français d’Alain Cava-

lier (1975), avec P. Bouchhey, E. Cbiax, B. Crommbey,
X. Saini-Macary, N. Bave, B. Agenm.
Un employé de garage lillois doit conduire à Cannes la

voiture américaine aun client. Upart avec un ami infir-

mier. Tous deux recueillent un auto-stoppeur, puis son

copain. Cefilm a été écrit d’après la expériences per-

sonnelles tus quatre comédiens. Alain Cavalier a filmé

une virée qui tourne au vagabondage La comporte-

ments sont saisis à distance. La personnages, obsédés

par leurs rapports avec la femmes, sont d'affreux

égofttes qu'on regarde agir mec curioslii.

TROISIÈME CHAINE : FR3

20 h 35 Histoires singulières : Jeu d'enfant.

R£aL Val Gucst, avec Mary Crosby, Nicholas Clay.

La famille Proton découvre un mur bouchant la porte

et la fenêtre de leur cuisine-, puis bientôt cest leur

maison entière qui se trouve emmurée—

21 h 35 Magazâie : Tarn.
De Philippe Alfonsi, avec Catherine Bclkodja.
(Lire noire article.)

22 h 35 Journal.

23 h Magazine: Espace francophone.
De Dominique Gallet.

Norodom Sihanouk, ou la permanence de l’identité

cambodgienne.

23 h 30 La def des nombres et des tarota.

23 h 36 Prélude à la nuit.
Rjccrc&re dcl primo mono et Riccrcare del quinto tuono,

de G.-P. de Palestrina. par le quatuor deflûtes Arcadie

CANAL PLUS
20 ta 35, Sapentin, avec Ornella Muti ; 21 h. Un tramway
noiamr DésirJUm d’ËJia Kazan ; 22 b 55, Informations ;

23 b 5, Cobra, film d’Enzo G. Caâtellari ; 0 b 35, Alligator,
film de Sergio Martine ;2 h, in Trarâta, film de Franco Zef-

fircJli ; 3 h 45. Derrière la pour voie, film d’Artie et James
Adrieane Mitchell ; 4 b 55, Hhtain natecBe de la wna>
fité : la séduction, de Gérakl Calderan ;

5 h 45, Série : Wiu-
cfaesosàlMer (rediff.) ; 6 b 30, Supentara.

LA s5>
20 h 30, Variétés : Cherchez la femme, présenté par
Am&nda Lear et Christian Morin. Invitées : Marie-Paule
Belle, Alice Sapritch, Dorothée

;
22 h 20, Magazine : Grand

Prix, présenté par Hubert Auriol ; 23 h 15 ft 2 h 55, rediffu-

sions.

TV 6
JOURNÉE - SPÉCIAL OUEEN -

20 fa 30, Tende 6 ; 23 h. NRJ « (redifT.)

.

FRANCE-CULTURE
20 h 38 Gilles Pemmit et b Normandie.
21 b 30 Black and Moe : * les Vingt Ans d’Anna Liria »,

pièce (TAndré Hodetr.

22 fa 30 Nuits magaétiqnes.

0 h 10 Da jonr an Irndrainin.

FRANCE-MUSIQUE
20 h 30 Concert (donne â Stuttgart le 5 juin) : Variations

sur un thème de Haydn opus 56a. de Brahms : Sym-
eoncertante pour violon, alto, orchestre en mi
majeur, de Mozart

;
Ainsi partait Zarathoustra,

poème symphonique, de Strauss, par l’Orchestre sympho-
nique de la radio de Stuttgart, dir. F. Lehner. sol. S. Cal-

,

geer, violon, cl W. Christ, alto.

22 b 25 Concert (donné an Théâtre Sorano â 21 h) :

Rondo en la mineur, de Mozart; Trois tmermezxi.

op. 117. Deux Rhapsodies, op. 79. de Brahms ; Sonate,

op. I. de Berg : Soirée de Vienne, de Gninfeld, par Leonid

Brumberg, piano.

0 b 30 Musique traditionnelle : Ica Magams, modes musi-

caux du Pracbo-OricnL

METEOROLOGIE
Embtloa probable du temps es Frets»

entre le jendl 12 jota i 0 heure et le dteme-

cbe ISjbirétit:
De haines presôans persisteront durant

les trois prochains jours, protégeant la plus

grande parue du pays du courant océanique

perturbé qui as trouvera rejeté vers te nord

des lies Britanniques, débordant encore

temporairement vendredi sur le* côtes de 1b

M anche. Toutefois, le champ restera

déptrewïonnaire en Méditerranée, cc qui

maintiendra un temps faiblement perturbé

sur le sud-est de la France et le pourtour

méditerranéen.

VcadredS, k temps va continuer à s'amé-

liorer sur la qunsi-ioîslité dü pays. Après
dissipation des brumes matinales le temps

aéra bien enf-ûJeüié sur te majeure partie du
pays. Sur la Cflte d'Aror et te Corse quel-

ques averses sont encore probables. Sur les

Alpes le csd restera très nuageux avec des

MOTS CROISÉS
PROBLÈME N» 4246

123456789

I. Ses coquilles n'ont pas plus de
valeur que ses perles. — II. Panade
ou purée. Possessif. — III. On ne va
jamais le voir sans être gêné. —
IV. Note. Marques de correction. -
V. Peut être supérieur ou simple

auxiliaire. - VI. Son gendre était un
tantinet frondeur. Convertit un
Franc. - VII. Mordre avec une dent

dure. — VIII. Un ïmponani sujet de
conversation. Participe passé. —
IX. Un après-midi dans la vieille

Rome. N'ont plus guère droit, de nos

jours, qu'à une couronne de canon.
- JC Au comble de la folie. —
XI. Morcelés à l’excès. Adverbe
répétitif.

VERTICALEMENT
i. Elle rend la chambre froide. -

2. On oublie A la longue celle des
autres pour ne se préoccuper que de
la sienne. Eau des Audomarots.
Grandeur des réseaux de résistance.

- 3. Oblige à l’empiré du pince-nez,

bien que ce ne soit pas une question

de vue. Subsistai en volant çà et là.

- 4. N’est généralement pas qu’un
simple appareil. On l’obtient en pre-

nant du galon. - 5. Le domaine de
Dom&ne. Note. Rabiot de poulcL -
6. Ne saurait, entre belligérants,

constituer une ouverture de paix. -
7. A basses fréquences. Forme
d'avoir. - 8. Note. Cran très mar-
qué. - 9. Mets du bleu. Donner un
aspect spectraL

Solution da problème n» 4245

Horizontalement

I. Moustachu. — II. Ardoisïer.-

III. Ineptie. - IV. RéenL - V. Rue.
C.R.S. - VI. In. Reg. Fe. -
VII. Tire. Ego. — VIII. Asiles. Râ-
- IX Issus. Ami. - X Ro. Etalon.
- XI. En. Sénile.

Verticalement

1. Majoritaire. - 2. Or. Unisson.
- 3. Udîne. Ris. — 4. Son. Relues. —
5. Tiercé. Este. — 6. Asperges. An.
- 7. Cités. Ali. - 8. Hein ? Formol.
- 9. Urètre. Aîné.

GUY BROUTY.

BREF

UNE PIÈCE DE 10 F

AL'EFFKHE

D'HUGUES CAPET

Une Doorefle pièce de 10 F sera
frappée et mise a drcuJation Pan-
née prochaine. Cette pièce sera à
l'effigie d'Hagan Capet. dont la

France célébrera en 1987 le mS>
Sine anniversaire de Pavèneoent.

STAGES
RADIOS LOCALES PRIVÉES. - Le

Centre international de la Sainte-

Baume propose à eaux qui débu-
tant dans les radios locales pri-

vées un stage d'animation,
présentation, production d'émis-
sions de tous genres, fonctionne-
ment de ratio locale... Cette for-

mation est assurée par une équipe

de professionnels de l'audiovisuel.

H portera sur la déontologie,
rorganisation d'une station, la

conception et la grille des pro-
grammes, les techniques de l'ani-

mation. le reportage, la production
et débouchera sur l’élaboration

d* émissions diffusées en direct et

en différé sur les antennes de la

radio locale marseillaise Dialogue.

*Da22au28jaia. Prix: 1500 F
es pension complète. Renseigne-
ments Centre international de la

Sainte-Banœ, 83640 le Plan-
«PAnps. Ta : 42-04-50-19.

ondées locales. Sur Isa côtes de te Manche
il y aura encore des nuages ptsiagm qui se
désagrégeront en cours Ce journée.

Le vent sou filera du nord-est: U sera
anez fort près de la Méditerranée. Les tem-
pératures minimales seront de S â 1 1 degrés
ca général cl de 12 â UûegrEssnr les côtes.

Les valeurs maximales aitciadront 18 et
72 degrés sur te moitié sud.

Stenuti 14 t un temps très nucgewt per-

sistera sur les Alpes, la Côte dWoir ci U
Corse avec da plues localement orageuses
sur les versants est des massifs montagneux.
Le mistral s'atténuera en vallée du Rhône,

cl les nuages gagneront vers le golfe du
Lion dans l’après-midL

Partout ailleurs, après dissipation des

brumes matinales, pins nombreuses au nord

de te Loire « de te Seine, te journée sera

bien ensoleillée.

Les température^ minimales seront pënë-
nüement comprises entre 10 et 13 d«rès
aiïe.gTwm 14Lt? degrfe près de te Médi-
terranée. Le*, maiimaics. rfc lordre de 20 ù

H;“eEr“ I*45 «** b Manche, aneindron: 23
a 4.0 degrés sur le reste de ia moi lié nord «
dans k Sud-Eii, 23 b 2b degrés dans le Sud-
OueaL

Dimanche 1 S : des Alpes i la Méditerra-
née e; aux Pyienrês orienLiles. le ciel sers
nuageux i très nuageux avec des pluies
principalement sur rexlrême sud -est et la
Corse, ainsi que sur les versann est des
Alpes. Ces plu ici prendront un caractère
orageux dans Itepréi-o^ü sur te Cesse.

Sur les autres régions, te journée sera
bien ensoleillée.

Le vca*. sou ffiera irrégulièrement d’est-
ttord-esL Les températures maximales
serom en légère hausse excepté des Alpes â
la Méditerranée.

SITUATION LE 12 JUIN 1986 A 0 HEURE UTC

PRÉVISIONS POUR LE 14 JUIN A 0 HEURE UTC

TEMPÉRATURES nt&rima - mmkæ - f8mpsobs«vâ

AJACOO 22 13

HAPxnz 19 13

BORDEAUX 16 13

BOtStGSS 16 10

BREST 16 7

CAEN 13 5

ŒEBBOUK U 6
CLEBM0NHERL 16 10

DU0N 17 10

GRENOBLE S-Mfl 17 12
intE 14 7

LIMOGES 14 10

LTON 17 i;

kURSHLL&UAE. 24 16

NANCY 16 ?

i«nis U 10

«CE 22 16

PAHSMOmS. ... 15 9
PAU 20 lî

rcmcHAN 24 15

©NES 15 7

ïT-ÏTŒNNE 16 10

STRASBOURG.... 17 10

TORS 15 9

TOULOUSE 21 U
POKIEAÎTIÏE.. 32 23

ÉTRANGER
ALGER 28 13 S
AMSTERDAM .... 17 7 P
ATHENES 24 19 S
BANGKOK 33 27 N
Barcelone 23 16 S
BELGRADE 26 16 C
BERLIN 19 11 P
BRUXELLES 15 S N
LE CAIRE 41 27 0
COPENHAGUE... 17 U S
DAKAR 26 23 S

DELHI 44 34 S

DJERM 27 16 s
GENÈVE 17 10 P

HONGKONG 2S 26 c
BTAf»JL 21 18 A

JÉRUSALEM 27 15 S
LISBONNE 24 16 S

LONDRES 16 7 S

105 ANGELES..

LUXEMBOURG

.

MADRID

marrakech ...

MEXICO

MILAN

MONTRÉAL

MOSCOU

NAIROBI

NEW-TOBR

OSLO

PALHA-D&JtAJ.

,

P60N

RKH5&1A.VEDK)

ROME

SWGATOLR

SnXXHOUL...
SYDNEY ..

TOKYO

TINS

VaRSOYE

VENEE

VIENNE

22 IS

13 7

31 20

32 20

23 13

26 16

26 1S

26 13

24 13

32 13

20 10

24 16

29 20

.. 24 15

-. 30 25

.. 20 13

.. 13 «

.. 26 16

.. 29 18

.. 26 16

26 19

26 II

A 1 B C N O P S T *

averse
|

bruine couvert nuageux orage pluie soleil tempête neige

(Document établi avec le rapport technique spécial de la Métêcrologie nationale. /

*
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INFORMATIONS «SERVICES» CARNET DU
MAISON

Boutiques de canapés
Pièce maîtresse de l'ameuble-

ment d'un séjour, le canapé est un

achat raisonné, fait pour durer plu-

sieurs années.

Michèle Mahé vient d'ouvrir, riva

gauche, sa boutique « Canapés ».

où efle cfiffuse les fabrications de

Hugues Chevalier. Elle a choisi ces

sièges pour ia qualité de leur

confort et pour leurs formes indé-

modables. Dans un décor de murs

clairs et mouchetés et de plantes

exotiques dans des grosse jarres,

Michèle Mahé présente trois

canapés, à choisir en tissu ou en

cuir « pleine fleur » dans une
palette de trente-six coloris.

Avec ses lignes droites et ses

accotoirs peu épais, Ariane est un

canapé de 1,75 m de long, pou-

deux ou trois places. Il vaut

7 100 F. plus 13,50 m de tissu,

dans une bonne sélection entre

200 F et 400 F le mètre ; en cuir,

16 400 F. De forme plus massive

mais aussi rectiligne, Charieston

est un grand canapé de trois

places, de 2, 1 5 m de long ; il coûte

18 800 F en cuir. Clin d'œfl aux
années 50, Club est un confortable

trois places au dossier arrondi

(7 200 F plus 10 m de tissu;

15 200 F en cuir). Des fauteuils

accompagnent tous ces modèles

de canapés.

Ctuyoko Motono s eu l'idée

ingénieuse de créer le canapé à

habillage réversible pour changer,

instantanément, son décor. Dans

sa boutique (Cotton), elle en pro-

pose deux exemples, de fabrication

traditionnelle et avec un grand

choix de tissus, à partir de 1 50 F te

mètre. Un petit canapé de 1,50 m,

à accoudoirs bien rebondis, est

recouvert de deux tissus unis de

tons différents. Les coussins
d'assise et deux petits cale-dos

sont réversibles. Un grand pan de
tissu se rabat sur 1e dossier, en

opposition de couleur, 8 500 F.

D'aspect très décoratif, un
canapé de deux-trois places est de
ligne assez basse. Sur sa structure

garnie de satin de coton noir sont

posés deux longs coussins.

m nouveau .

drouot
Hôtel des ventes, 9, rue Drouot. 75009 Paris

Téléphone : 42-46-1 7-1 1 - Télex : Drouot 642260
Informations téléphoniques panunta : 47-70-17-17

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris
Les expoâkca mut En h wflfc des Testes, de 11 A 18km,

etkjenti de 11 h 1 21 h, sarfiaficatiaa pvtiaBres, • expo te matin de b teste.

SAMEDI 14 JUIN
L - Tapis - M* BOISGIRARD - M. Achdpaa expert.

LUNDI 16 JUIN
S. 3. — Unes anciens, romantiques et mod. • M" LAURIN,

GUILLOUX. BUFFETAUD TAILLEUR.
M" Vïttel-Mégret, Gômez, experts.

S. 4. — Dessins anciens, objets (Tamblt, Mblcs. Tapisseries -

M" DEURBERGUE.
S. 6. — Bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie ancienne et moderne •

M-ADER,MCARD»TAJAN. MM Déchaut et Stettcn.

S. 8. — Franc, mac. Cannes - M- LOUDMER.
S. 9. — Tabbc, monnaies, orfèvrerie, bijoux, obj. d’art et

d’ameublement- - M- PESCHETEAU-BADïN, FERRŒN.
MM. Maréchaux, Bourgcy, Camard. Déchant, Stettcn,

Rnudilkm. M"° Denis de Granddidter. experts.

S. 18. - Dessins et tableaux modernes - M" ADER, PICARD,
TAJAN. MM. Pacitti, et de Louvenconrt, Maréchaux,
experts.

S. 13. - Bibelots. meubles -M-BONDU.
S. 14. - Tableaux, faïences, meubles - M- BINOCHE, GODEAU.
S. 15. - Tableaux, bibelots, meubles - M" CHEVAL. MM. Ryaux.

Nazare-Aga, Lepic, experts.

S. 16. — Bÿonx, disques. - M« RENAUD.

MARDI 17 JUIN
S. 1/7. - Dessins et tabla anc. Impts meubles et obj. d’art, tains,

tapisseries- M» COUTURIER, de NICOLAY.
• S. 12. - Timbres-peste - M- LENORMAND, DAYEN.
• S. 14. - Vins. - M* DAUSSY. M Maratier.

MERCREDI 18 JUIN
S. 4. — Art nouveau, art déco. - M* BOISGIRARD. M. Marcîlhac.

S. 5/6. — 14 h 15. Impies scuftnres, et obj. du Moyen Age et de la

Renaissance, mob. d'ép. Louis XHI, Beau mob. da 18* s. -

M- AUDAP. GODEAU, SOLANET.
• S. 7. - 16h.Tabb 19» s. -M* RENAUD.

S. 8. - Armes, souvenirs historiques - M" ADER, PICARD. TAJAN.
M. Dnchiroo, expert.

S. 10. - Bel amblt des 1>, 18\ 19* s. Céramique - MILLON,
JUTHEAU.

S. 13. - Bon mobilier - M- LAURIN, GUILLOUX. BUFFETAUD,
TAILLEUR.

S. 16. - Tableaux, meubles -M» LENORMAND. DAYEN.

JEUDI 19 JUIN
& L - 21 h. Tapis -M1 CORNETTE DE SA1NT-CYR.
S. 5/6. — 14 h 15. Impts dessins et tableaux anciens, tableaux du 19e et

modernes - M- AUDAP, GODEAU, SOLANET.
S. 8. - 20 h. Vins - M* BOISGIRARD. M. de Qouct, expert.

VENDREDI 20 JUIN
•S. 1. - 16 h 30, Tapis d’Orient - M- ADER, PICARD, TAJAN.

M. Berthéol expert. Expo le meme jour (te 11 h à 16 h.

S. Z. - Livres et gravures - M* MILLON, JUTHEAU. M. Lecomte.

S. 3. — Bijoux, argenterie - M- HOEBANX. COUTURIER.
S. 4. - Meubles et objets d’art - M‘ CHARBONNEAUX.
S. 9. — Il b et 14 fa 3a Estampes. Art contemporain -

M* LOUDMER.
S. 10. - Tableaux, bibelots, meubles. - M- CORNETTE DE

SAINT-CYR.
S. 11. - Linge, dentelles, poupées, jouets - M" ADER, PICARD,

TAJAN, M“ Daniel expert

S. 16. — Tableaux, bijoux, bon mobilier. - M* BOSCHER.

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE
ADER. PICARD. TAJAN. Il rue Favart (75002). 42-61-80-07.
AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-70-67-68.

BINOCHE, GODEAU. 5. me La Boétie (75008), 47-42-784)].

BOISGIRARD. 2. rue de Provence (75009), 47-70-81-36.

J.-Ph. a Dl BONDU. 1 7. rue Drouot (75009). 47-70-36-16.

B0SCHES, 3, nie d’Amboôe (75002). 42-60-87-87.

Catherine CHARBONNEAUX, 134, rue du Faubourg-Saint-HonOté
(75008). 43-59-66-56.

CHEVAL, 33 . me du Fg-Montmartre (7 5009), 47-70-56-26.

CORNETTE DE SAINT-CYR, 24. avenue Geœg&V (75008). 47-20-15-94.

COUTURIER, DE NICOLAY, 51. me de Bdtechaac (75007) , 45-5545-44.
DAUSSY. 46. rue de la Victoire (75009) . 48-74-38-93.

DEURBERGUE, 19, bld Montmartre (75002), 42-61-36-50.

HOEBANX. COUTURIER. 10. rue Chauchat (75009). 47-7082-66.

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (aacinmfment
RHEIMS-LAURIN), 12, rue Drouet (7S009), 42-4661-16.

LENORMAND, DAYEN, 12. rue Hippolyle-Lebas (75009), 42-31-50-91.

LOUDMER, 18. rue de Provence (75009). 45-23-1 5-25.

MILLON, JUTHEAU, 14. rue Drouot (75009) . 42-164644.
PESCHETEaU, PESCHETCAU-BADIN, FERRŒN, 16, rue de ta

Grange-Batelière (75009). 47-7088-38.
RENAUD, 6, rue de la Grange-Batelière (75009) ,

47-7048-95.

d'assise et de dossier. Ils sont en

satin noir sur une face et sur l'autre

en satin imprimé très coloré. Un
pan, réversible également, s'accro-

che à chaque accotoir. Ce canapé

fixe (1 1 000 F) existe en converti-

ble. Ctuyoko Motono propose aussi

la réfection ou la copie d'anciens

sièges, ainsi que la création de
canapés s'adaptant à un bow-
window ou à une encoignure.

Dans te magasin CAP de l'ave-

nue Rapp. une vingtaine de
canapés sont présentés dans des

ambiances de pièces. En cuir dans

une large gamme de coloris, 1a

nature des peaux diffère selon la

ligne du siège : veau, taureau (à

grain épais), cheval (peau fine) ou
bébé veau, le plus souple. Barge!k>

est un nouveau modèle en cuir, de

forme classique à dossier assez

haut. 18 300 F te trois places.

Parmi les canapés en tissu.

Rondo, petit deux places à dossier

enveloppant, est totalement
ddhoussabie, 6 485 F. Ce canapé

peut être rénové en achetant une

JOURNAL OFFICIEL
Sont publiés au Journal officiel

du jeudi 12 juin 1986 :

DES ARRÊTÉS
• Du 28 mai 1986 portant créa-

tion d'un traitement autorisant
l'enregistrement du détail des com-
munications internationales (télé-

phone).

• Du 4 juin 1986 modifiant

autre housse, faite dans un tissu

ornèrent.

A l'occasion de l'ouverture,

début juin, de leur nouvelle bouti-

que au carrefour Friedland-
Haussmsnn. CAP propose une col-

lection exclusive de soies indiennes

faites pour recouvrir des sièges.

Ces soies jacquard épaisses sont
tissées è 1a main, dans des motifs

en dégradé de pastel. A 270 F te

mètre, on peut avoir un canapé
très raffiné à un prix accessible. Tel

le Xérès, grand trois places à acco-
toirs tout en rondeur (11 945 R,
qui se fait aussi en deux places et

en fauteuiL

JANYAUJAME.

* Canapés», 27. roc «te fUiri-

veraite, 75007 Paris. Ta : 40-15-

0063.

« Cotton », 6, rue Stanislas,
75 006 Paris.Ta : 45-48-65-60.

CAP, 27. av. Rapp. 75007 Pari».

Tel. : 45-55-88-22; 1, avenue de
Friedland. 75008 Paris. Ta : 42-8^
15-23.

l'arrêté du 17 janvier 1986 relatif
aux tarifs des services maritime, flu-
vial et maritime par satellite de cor-
respondance publique.

UNE LISTE
• Des officiers subalternes

d’active admis en 1986 à PEcole des
officiers de la gendarmerie natio-

nale.

Naissances

- Pierre et Midis,
inc etEaHk AVIGNON,

loterie nationale USTE OFFICIELLE
DES SOUMES A PAYER

AUX BILLETS Ermsts

U rfrfilMMai du TAC-O-TAC mpM aucun cumul (J.O. du 27/03/86)

Le numéro

Las numéros

approchants

à la centaine

dé mltie

Les numéros approchants aux

700567
710567
720567
730567
750567
760567
770567
780567
790567

loua las billots

sa tenninanl

MWt Dtaalna» IWM

NLïmÆ 740067 WL 740560
742567 740167 740517 740561
743567 740267 740527 740562
744567 740367 740537 740563
745567 740467 740547 740564
74fô67 740667 740557 740565
747567 740767 740577 740566
748567 740867 740587

749567 740967 740597 740569

gagnent

50 0D0D0 F

gagnent

nmu TIRAGE
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loterie nationale
LOU OfFKIEUC DES SOMME A PAVEn

(OIS CUMULS COMH. AUX B rinu l«Titus

521 me PTn
8 941 pmtie

Mifi iya
mu, «yn

B 552 opn»!*
uns nym

07 522 po^vx r.

Min, MIM
16 182

ont ta joie d'annoncer ta naitiaiice de

Jean-Gabriel,

Ici- juin 1986, à Grenoble.

10. rue Nicobs-Boiicai,
38700La Tronche.

- OdBc et Français BARATIN,
Charlotte et Aristide,

ont ta grande joie d'annoncer ta nais-
sance de

le 6 juin 1986.

20. avenue dlvry,
75013 Paris.

laissent à Matthieu et Sébastien b joie

d'annoncer la nunaace de

Nicolas,

à Montréal, k 26 mai 1986.

- M. Thierry PONCHON
et M-, née Bëateix PIGNAN,

ont ta joie d'annoncerh naissance de

aan,

le l«jrin 1986.

- Pierre et Corinne
SCHNYDER-BEAUMONT

et Antoine,
ont ta joie de faire part de ta «a»a««ne

de
Manon,

te 9 juin 1986.

7, chemin de Cbambbndes,
1009 Lausanne.
28, avenue Montaigne,
75008 Paris.

Mariages

- VMataeet Jean Pierre WEBEN
ont lajde d'annoncer le mariage de leur
fille,

Arine,
avocate & la cour,

avec M. Didier Butavaod.

11, rueTournefort,
75005 Paris.

Décàs

TRANCHE DES SIGNES DU ZODIAQUE
ODl TIRAGE DU MERCREDI TJ JUIN 1988

- M“ Chartes Colouua-Coari.
née Malisaaid.

M. et M“ Florent Cotama-Cesari,
M. et M“ Paul-José Colonna-Cesari,

ses enfants,

Laetitia Cofamn-Coari,
sa petite-fille,

M. et M" Raoul Girard-Pipau
et leurs enfants.

M*1 Madeleine Maüssan!,
Les familles Cakmna-Cesari et Mafis-

sard.

Parents et aIHés,

ont la douteur de foire part da décès de

M. ChartesCOLONNA-CESARI,

larvcnu k 7 juin 1986, dans sa soixante-

seizième aimée, & L'Ospedale (Cône).

Les obsèques ont eu lieu le 9 juin, en
Péglise Saint-Jcu-Baptistc de Porto-
Vecchio, suivies de l'inhumation d«rw le

caveau de famille.

Un service religieux sera cfiâwé le

samedi 14 juin, è 12 h 1S, en l'église

Saïnt-Nicolas-du-Chardonnet, 1
Pans-s*.

Cet avis tient lieu de raire-part.

10. place des

- M“TrauTîn Chung.
sou épouse,
M. et M“ Gcorgio Gervasm,
M. et M™ Le Ngoc Son,
M. et M" Vu Itac Rang.
M. et M"* Le Ngoc Lan,

ses enfants.

Ses douze petits-enfants.

Ettome la famille.

«

ont ta douteur de faire part du déois de

M. LE NGOC CHAN,
ancien avocat au bureau de Saigon,

ancien ministre
de ta défense nationale du Vietnam,
ancien député de 1TJmon française,

nnfim amhamutpur
du Vietnam A Tunis,

ancien ambassadeur du Vietnam
» Londres et A La Haye,

survenu te 7 juin 1986, dam sa soixante
et onzième année, A Hô-Cht-Mmb-Vjüc
(Vietnam),

Cet avis tient beu de faire-part.

7.rueduBd-Air.
78930 Guervifle.

Fabienne.

Hervé Lys,

M. et M"» Charles Vasseur.

M. et M-Micbd Bidon,

ont ta douleur de faire part da décès de

M. Philippe LYS,

samnu ta 5 juin 1 986 i Paris.

La obsèques om en lieu dans ta phts
stricte intimité.

Cet ans tient Eco de faire-part.

• M“ Simone Ratnei,

sa mère,

M. Pierre Remet,
son frère,

M" Sylvie LantiRamd
et son fils,

M. et M" Serge Rarnd
et leur Os,
M. et M™ Alain Dupuis

et leurs enfants,

Les familles Ramel. Gobier,
Théodore, Stiics, Miller, Ribcïlte, Tri-

pet.
Toute la famill»1-^ Iwmi «mh,

Max RAMEL,
pharmacies,

survenue le 5 juin 1986.

Les obsèques ont eu lien dam l’inti-

mité familiale.

Le présent avis tient lieu de faire-

part.

Un service religieux sera annoncé
ultérieurement.

61, rue des Saints-Pères,

75006 Paris.

— M» Hâène Jacques-Tour.

M. Francis Tour.

ont ta douleur d’informer du décès de

M. Jean TOUR,

leur fib et frère,

survenu dans sa ônquante-anqmêBie
année.

Cet avis tient heu de faire-part.

19. rae d’Antm,
75002 Paris.

Anniversaires

- Une pensée est demandée è la

mémoire de

Françoise DUCASSÊ,
Gpiktlkï rcpttllUMBUfa

— Il y a rânq cttw riîrpai-gkaiai*

Szbana PRESBURGER.

Que ceux qui Font connu ae souvien-
nrnt

Communications diverses

— Lecture-rencontre avec Henri
Mescbonnic : « Voyageurs de ta voix »,

éditions Verdier. Prix Mallarmé 1986,

mercredi 18 juin, 1 20 h 30, galerie

J. Felraan, 8, rue Popinconrt,
75011 Paris.

— La Fédération protestante de
France invite les chrétiôaa è se réunir le

16 juin en union avec le conseil des
Eglises d’Afrique du Sud. Les commu-
nautés chrétiennes, anglicane, catholi-

que et orthodoxe notamment, sont invi-

tées à se joindre à cette occasion & leurs

frères protestants, le lundi 16 juin, de
18 h 30 à 20 heures, dans l'église réfor-

mée des Batignoitea, 44, boulevard des
BatigooUes, A Paris-! 7*.

- L'immigration africaine en France
rend hommage & Cheikh Ama Diop.
Après avoir organisé des prières en sa
mémoire chaque vendredi depuis le qua-
rantième jour de son décès, rAssocia-
tion de solidarité des travaiDcuis afri-

cains (ASTA), rUnkn des travailleurs

africains en Fiance (UTAF) , et un col-

lectif de pins de cinq associations
d’immigrés organisent une journée com-
mémorative te samedi 21 juin, à partir
de 14 h 30, au FIAP, 31, rue Cabanis, à
Paris-13e . (Métro Glacière ou Saint-
Jacques).

DOCTORATS D'ÉTAT
- Université Paris-II, mercredi

18 juin, à 14 h 30, salle des Commïs-
sioDS, M1* Poillot Sylviane : «Essai
d'analyse des relations juridiques en
matière de propriété littéraire, artisti-
que et indusûteite. »

- Université Paria-UI. vendredi
20 juin, à 14 boues, salle Bruneau.
M. Marcellin Boka : « Aspect du réa-
Usme dans le roman africain de inngn^
française.»

- Ecoie oca hautes études en
sctences sociales, samedi 21 juin, à
14 heures, amphithéâtre Deseartes,
17. rue de ta Sorbonne, ML Serge Chas-
sagse : «La naissance de l’industrie
emonnière en France (1760-1840).
Trois générations d'entrepi euemt. »

- Université Paris-VIL, vendredi
27 juin, à 9 heures, 1 3, rue de SanteuiL
salle 304 C, M. René Aflhand : «Psy-
chanalyse et cybernétique. »

Pompes Funèbres
Marbrerie

CAHEN& O*

43-20-74-52

CURE THERMALE 1986
EUe aéra plus agréable et plu® efficace

s* eBe est doublée d'une cura de détente
et de soleil.

De l'OCEAN â la MEDITERRANEE, choi-
sissez les stations de détente de la

CHAINE THERMALE DU SOLEIL, Leader
du Thermalisme Français :

Documentation gratuite n° 33 (héberge-
ment et cures) à la CHAINETHERMALE
DU SOLEIL Maison Ou Thermalisme,
32 av. de l’Opéra 75002 PARIS. Tel. [1)

47.42.67.91.
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LA COUPE DU MONDE DE FOOTBALL

Les petits nouveaux
Jamais tfKgramme de f&dtetiuts aWa été

aussi mérifePw avare de coÔB&DMiite et de rfcaa*
pcases charpie faste qa’an de ses sqjets s’ffiustresMr le

plan interafioinal - n’est-ce pas Saïd Âemta ? -
le roi Hassan B du Maroc * trompées ptnme dansm encrier pfefe de superlatifs pour salner fat quafifï-
calioa de Féqtépe nationale pour le «tantième tour.

de la Coupe d’Afrique des Nations an
mois de man dentier, Fëqtdpe du Maroc n’œt pas la

mefltaoe d’Africaine. La fonnation de José Faite
n’était pas non plus panai les favorites dn MnrôaL
Promis à la dernière plaee da groupe F, le Maroc
fmafae ro tète et entre dans ntfntofc comme la pre-
mière nation afkfcate qoaBflfe ponr le second Cmt
d’âne Coupe do Monde.

La Paraguay n'était pas davantage le lufiUtn
représentant du continent sod-américata. Ce du-

nouveaux
ode pays s’est pourtant qualifié en pratiquant le

football le pte sympathîqoe do groupe B. Ces deux:

denn-smprises ont été les événements les plus rafraî-

chissants <Fud premier ioor abordé au petit trot par

les favoris. La déconttaction a payé. José Faria était

allé an Mexique sans antre ambition que de « donner

me âausMO intematioaate • à son équipe. Plus

théâtral, Cayetam» Re, Fentraînenr paraguayen,

mit abordé la compétition «d la »** i Je mort».

n’anit rien à perdre. Et les dbmeufe de ces
W*» tout à gagna'. A Rabat, la foule a envahi lu

«nrifare-pensÉa. A AancioB,g^^opposant» a« régime du président
&*TOSsner étaient couverte par les débordements de
joie. Le football comme Instrument tFaaité mttio-me ? Cttt aussi pour eda que les autorités mexi-
cafaes souhaitent que leur équipe aille le plus loin
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GROUPE F s MAROC BAT PORTUGAL 3-1 A GUADALAJARA

Adîos Lisboa

GROUPE R : MEXIQUE BAT IRAK A MEXICO

De notre envoyé spécial

Guadalajara. — Là petits enfant»
de Rabat a de Casablanca ont
désarmais un grand nom à chanter,
Guadalajara. Voilà, c’est fait. Et ce
n’est pas trop tôt. Une équipe du
continent africain a enfin rejoint
l’oasu inaccessible t le deuxième
tour de la poule finale en Coupé du
monde. L’impossible rSve est atteint.

Monde interdit de l’hyper-
professionnalisme, champ cfos des
possédants et des « sachant* » du
football, ce rcctanglevert privé est
tombé.

Un pays est à l’honneur : le
Maroc. Un continent sera à ht fSte.

FAfrique. trop longtemps ternie à la

porte, prédéterminée à n’êtré repré-
sentée que pour la forme, la couleur
et la fantaisie. Cette ininstice tient à
deux chiffres : deux équipes quali-
fiées pour tout le continent africain,
quatorze pour l'Europe. Et, au pas-
sage, trois pour les seules Des Britan-
niques.

Tradition, rétorqne-t-on souvent.
Comme si la tradition n’était pas,
dans ce cas, plutôt le maintien des
privilèges. Corinne si quelques
solides imbécillités n'avaient été
avancées. Trois jours avant l’ouver-
ture de cette Coupe du monde, lors
(Tune conférence de presse, l’un des
représentants de la FIFA avait répli-
qué vivement à-un confrère africain
qui s’étonnait de ce déséquilibre :

« C'est exact, mais c'est ahtsL La
Coupe du monde est avant -tout une
affaire de vrais professionnels. II

ny a pas un niveau de professionna-
lisme assez avancé en . Afrique. Et
puis, vous avez votre propre
épreuve, lu Coiqte d’Afrique- dks "

nations. » - •

On ne saurait être plus dair. :

jouez dans, la cour des petits, et.

chassez vos désirs â d’aventure on
vous fait la grâce d’une invitation
ailleurs. Le football n>st pas que le

football mais un miCro-nnivera par-
faitement représentarif dé Fêtât du
monde et du rapport des forces. II

~

est laspbire parfaite. Sphère ou bal*

Ion, memeforme,m&ne combat. :

En ce sens, c’est un job vent de
sable qui, avantTorage, a apporté à *

Guadalajara bien des certitudes et

bien des préventions. Le Maroc»
dans une superbe fantasia, tfa pas .

fait que battre le Portugal (3-l)_fl

n’a pas su, au Mexique, que se quali-

fier. E a tout simplement razzié ce
groupe F, tenmnant invaincu. Et
cela, devant la P<rf£®ue, l’Angleterre

et le Portugal! Des prafesmonnds
tout ce qu’il y a de plus profession-

nels. d’Est, tfOuest on du Sud, un
échantilionnage parfait de la pal-

]

letle des jeux de trais les footballs : j

slave, britannique et latin. (

De là hauteur

Trois équipes de cc niveau ne peu-
vent avoir été mises en échee en oat~

tues par hasard ou par chance. Ce
serait faire insulte & Féquipe maro-
caine que de te suggérer. Et être

aveugle que de le penser.-Ce serait <

surtout ne pas retenir resteatiel : ce
Maroo-Portugal aura été run des

J

brefs moments de. fraîcheur, l’une
;

des rares parties de qualité depuis le

début du Mundial. Les deux
équipes,- si Ton peut dire, preament

de la hauteur nu plutôt de l altitndc.
‘

Transportées de Monterey à Gnada- 1

lajara, bissées de 700 & 1 500 mètrçs
’

d’altitude sans préavis ni prépara- ‘

bon, les iquenxs avaient tout à per- A

dre, et d’abord leur souffle. Ce
genre de grando manœuvre n’est

profitable physiquement que dans *

un sens, cehn de la descente.

La chance, il faut bien qu’elle
existe vu que le temps couvert et

doux vint lin peu attâiuer le change-
ment et permettre une partie très
enlevée. Et vite conclue. En une mi-
temps, Féquipe du Maroc, taJern
tueuse, inspiree, ajlait rafler la mise
dans ce groupe F. Très serrées, les
quatre équipes pouvaient encore
espérer terminer en tête. Le temps
des calculs et des retenues était donc
terminé. Maroc ou Portugal, d fal-

lait gagner ica. Angleterre on Polo-
gne, dans un match joué simultané-
ment à Monterey, fl fallait trancher
là-bas.

On ne sait, sauf le résultat (3-0)
comment FAngleterreprocéda pour
se sauver. On peut affirmer ane le

h'^. 'v., yy-j.Àf

MSI - %

Maroc, bd, n’esqiijva pas l'obstacle. On ia sait fermement rrcnée par un
L’équipe, réputée dâensive, pra- mtrabieur byénhen, José Fana. Cet
ifenfr-i capable de tenir un mil ancien patron du dub- de Rio-do-

pour une grande victoire, et de Janeiro, Fhunînense a. été sollicité,

comptersur le moidre avantage, fait »» pour apportjjr au football maio-

cettcfois tomber te match. A Faîte- cam ce. qu’il a parfois à rexcès, lecettc fois tomber te match. A l’aîter

que, à l’abordage même !

Le Maroc possède de -grands
joueurs qui le seraient- davantage,
dans ! 'opinion publique, s’ils
n'étaient marocains. On signifie par
là qué, pour être connu, mieux vaut
jouer & Barcelone, Turin, Kiev cm
Bordeaux qué dans les vingt clubs
amateurs dé première division maro-
caine. Cette équipe a même de
fameux joueurs. A commencer par
Mohammed

.
Timoemü son numéro

dix, sorte de Lazare des terrains,
revenu après une série de blessures
assez graves pour qu’on le dise
éperdu. pour .Je. football». Et à:
continuer par Abderrazak Khairi et
AbdeOcrmiMeny. 1

En quelques minutes, le Portugal
allait l’epprendre. ' Deux buts
superbes, deuxcoups de tonnerre, dé

GROUPE F :

ANGLETERRE BAT POLOGNE 13-0) A MONTERREY

Chapeau, Lineker !

L’équipe d*Angleterre, juroue-B

bien décevante, s’est magnifique-

ment reprise en se qualifiant sans

dùcussian pour les huitièmes' de

finale, grâce à sa nette victotre (3-

0) contre une formatk») polonaise

prise de vitesse, mercredi U juin, aa
stade Uiiiveihitario de Monterrey. .

La sâection de Bobby Robso®,

**#s.

pendu) et opérant pour 1

fois dam un 4-4-2 très

fait complètement oublier ses mau-
vais débute mexicains. Après, s’étre

mise définitivement .à I*abri (Tune

mauvaise surprise grâce à trois buts

«écrits avant le repos par Gary
Lineker, l'élégant attaquant d’Ever-

tbu,.fcs Anglais, pratiquant un foot-

ball rapide, Jnteâgent, inspiré, ont

pu ensuite se permettre de contrôler

la fin de là rencontre devant des

Polonais rie valant que par les

conU«^attaques d’on Bonîek vbtoo-

taire, mais sans réussite, et de

Facarodaem Smoterck. -JAFP).

goût du spectacle, du joli, du talent,
mais pour hn apprendre le sérieux,

la rigueur. En somme, peur lui don-
ner une leçon «presse de profession-
naiisme.
- Cest apparemment chose faite.

L’Algérie avait été injustement pri-

vée de la phase finale de la Coupe
du monde 198Z Le Maroc, lui. eu
1986, jouera les huitièmes de finale.

H rencontrera probablement, selon
les résultats à venir, ou te Danemark
ou i’Allemagne fédérale. La peste ou
le choléra donc, en toute hypothèse
une équipe hyper-professionnelle.
José Faria le sait bien et souhaite
que cela soit te Danemark : * De
toutefaçon, nous avons déjà gagné
mitre Coupe du monde, et, Dane-
mark ou pus, iis ne nota passeront
pas six buts. »

PIERRE GEORGES.

LESRÉSULTATS

MERCRED1 1 1 JUM
Groupa B: Mexique bat Irak.

.T-O; Belgique et Paraguay.
2-2.
Clmwnwit — 1. Mexi-
que-, 5 pts; 2. Paraguay*,

4 p»;3. Belgique, 3 pts; 4.

Irak, 0 pt.

Group© F: Maroc bat Portu-

gal, 3-1 ; Angleterre bat Po-
logne, 3-0.

Ctewmant. - 1. Maroc*.

4 pts; 2. AngteS8sre®s
"3 pts;

3. Pologne. 3 pts;‘4. Portu-

gaLipts.
1

* Equipes automatiquement
qualifiées pot© les huitièmes

dé finale.

L’Aztèque sacrifie à ses dieux
Khairi précisément (20e et
27e minâtes). Et puis, après la

reprise, un tait en contre de Merry.
(3-0) à la 62* minute. L’affaire était

faite. Même à les gens de Lisbonne,
sentant te Mexique leur échapper,

I

s’efforcèrent de revenir avec le bat
da désespoir, ou de là consolation, à
la 80* minute (3-1). Même si l'arbi-

tre irlandais. M_ Snoddy, crut devoir
leur refusermi penalty justifié.

Les Marocains avaient gagné.
EFaiDeors avec un gardien comme
Badou Zafci leur capitaine, il y avait
longtemps qu’ils ne pouvaient plus
perdre. C’était plus qn’ime victoire.

un triomifliu Le triomphe d’une
équipe hizarre, d’amaleurs éclairés.

(æ Fa dite directement «sponsori-
sée - pur Hassan H, roi du Maroc.

De notre envoyé spécial

Mexico. - L’éruption couvait A
force d’embraser les tribunes en
vert-blanorouge, la oUa. cette vague
déferlante formée par les specta-
teurs qui se lèvent et se rassoient

aussitôt, semblait devoir déborder le

cratère da stade aztèque. Rempli
-par plus de -1 06 000 personnes
juchées jusque sous la frange multi-
colore (tes 156 oriflammes des pays
composant la FIFA (Fédération
internationale de football).
D’impressionnants rugissements
avaient déjà ponctué un tir de Luis
Flores renvoyé par te barre transver-

sale ou une tète de Javier Aguirre
stoppée sur la ligne de but au prix

«Tua beau plongeon du gardien ira-

kien.

Mais l'éruption s’est produite en
deuxième mi-temps, sur une montée
sur l’aile droite du défenseur central

Fernando Quirane. Les Irakiens,

croyant an hors-jeu, étaient restés

figés. Malgré un angle réduit, te
Mexicain n’a pas laissé passer
Foccasion (53 e minute), un grande-

ment assourdissant s’est alors élevé

de TAztèque où cent nulle Mexi-
cains debout, comme sans doute des
dizaines de millions de leurs compa-
triotes au même moment, saluaient

comme il se doit ce but d’espoir et

de délivrance.

Grèce à sa victoire sur l’Irak ( 1 -

0), mercredi 11 juin, Témâpe mexi-
caine est, certes, qualifiée pour les

huitièmes de finale de la
XIIIe Coupe du monde qu’elle
jcmera dimanche 15 juin au stade
Aztèque, mais elle n’a toujours pas
convamco. A Feuphorie du suécès
sur la Belgique (2-1), avait succédé,
samedi 7 juin, la ctesfllnsion d’un

match nul contre le Paraguay (1-1).

Ce jonr-là, les Mexicains avaient

ouvert le score après moins de trois

ALA TÉLÉVISION

JEUD1 12 JUIN

• Groupe D: BràsiHrfande du
Nord, A 2, 20 heures, en di-

rect.

• Groupa D: Espagne-Algérie,

A 2, 22 heures, en différé.

m Groupe F: Maroc-Portugal,

A 2. 10 heures, en différé.

VENDRED1 13 JUIN

• Groupe E: Danemark-RFA
TF 1. 20 heures; en direct.

9 Groupe E: Ecosse-Uruguay,

TF 1, 22 heures, en différé.

L'AS ROMA INTERDITE

DE COMPÉTITIONS

EUROPÉENNES
L’AS Roma a été interdite de par-

ticipation à toutes les compétitions
européennes pour la saison 1986-
1987, et son président. Dîna Viola, a
été suspendu pendant quatre ans de
son titre de représentant du dub en
Europe. Ainsi en a décidé la com-
mission de contrôle et discipline de

1 FUEFA, réunie mercredi 1 1 juin à
Zurich, pour statuer sur u«plainte
pour tentative de corruption de
l’arbitre français Michel Vautrot
lois de la drain-finale de la Coupe
des clubs champions entre PAS
Roma et le dub écossais Dundee
United, le 24 avril 1984. M. Viola et

son club ont jusqu’au 14 juin pour
faire appel de cette décision.

• JEUX OLYMPIQUES ;

accord entre les deux Corées. - Le
Comité international olympique
(CIO) et les comités nationaux des
deux Corées se sont mis d’accord, le

1 1 juin, à Lausanne, sur le principe
d’accorder an Nord • /'organisation
sur su territoire de deux • sports
complets -, (tennis de table et tir à
l’arc) , lors des prochains Jeux
olympiques d’été de 1988-, ainsi
que certaines «épreuves addition-
nelles» (football, cyclisme sur
route) et culturelles. Le 1 CIO
affirme que les deux Corées . ont
d'ores et déjà confirmé que le libre
accès de tous tes membres de Ut
famille olympique aux différeras
sites olympiques concernés au Nord
et auSud serait garanti '-.

minutes de jeu, mais ce but avait,

paradoxalement, libéré les Para-
guayens, qui avaient longtemps
bousculé leurs adversaires, devenus
subitement fébriles et maladroits.

Georges Courtncy, l’arbitre anglais

qui avait sifflé soixante-seize fautes

en quatre-vingt-dix minutes, avait

pourtant fait son possible pour aider

les Mexicains en leur aooordant un
penalty & l’ultime minute. Mais le

tir, trop faible de Hugo Sanchez,
l’avant-centre du Real Madrid, avait

été détourné par le gardien para-

guayen.

HugQ.temîsârabfe

Pour ce tir raté; Sanchez, le « Nina
deoro- (gamin en or), le fol espoir

du Mexique, était devenu Hugo le

misérable, . Inconcevable qu’un
attaquant professionnel, coté inter-

nationalement. transféré et payé en
dollars, deux ans meilleur buteur
du championnat d’Espagne, ait

manqué un penalty au stade Aztè-
que et devant tout le Mexique :

depuis le président De la Madrid
jusqu’au dernier des balayeurs-,
écrivait le lendemain, El Sol de
Mexico, dans son éditorial sur le

Mondial 86.

Devenu l’objet de tontes tes criti-

ques, Hugo Sanchez était aussi

«lâché» par certains de ses coépi-

qniers qui avaient rais ombrage de
sa popularité et des mesures de
faveur dont il avait bénéficié (les

joueurs Mexicains sont réunis en
stage depuis dix-huit mob, alors que
l'attaquant du Real n’a été libéré

par son club que trois semaines
avant la compétition). A la veille dn
match contre l'Irak, la presse repre-

nait -en {nos titre une déclaration de
Manuel Negrete, Fautre vedette de
te sélection : -Le Mexique Joue
mieux sans Hugo. -

Sans doute à l'initiative de Veli-

bor Mflutinovic, l’entraîneur natio-

nal, soucieux de calmer tes esprits.

Manuel Negrete s’est, fl est vrai,

bien vite rétracté. Cette Fois devant
les caméras de la télévision. • Je n’ai
pas dit que le Mexique Joue mieux
sans Hugo, a-t-il affirmé, j'ai dit

que nous pouvions nous en sortir
sans Hugo. - Deux avertissements
contre la Belgique et contre le Para-
guay entraînaient, en effet, pour
Hugo Sanchez une suspension auto-
matique contre l'Irak qui venait à
point dans ce climat passionnel.

Avec ou sans Sanchez, tes Mexi-
cains n’ont pas plus convaincu
contre l’Irak que contre 1e Paraguay.

Après ces dix-huit mois de stage et
de vie en commun, les footballeurs

mexicains, plutôt individualistes par
nature, ont réussi à former une véri-

table équipe autour de Tomas Boy,
le capitaine et animateur du groupe.

Mais comme si cette opération était

programmée depuis trop longtemps,

fls ont perdu cette flamme, cette ins-

piration, cette spontanéité qui
embrasent tes foules.

Face aux modestes Irakiens, déjà
éliminés, Velibor Mflutinovic avait

d'ailleurs opté pour une prudence
qui ne semblait pas de mise eu ali-

gnant un seul attaquant de pointe,

Finfortuné Luis Flores. Curieuse-

ment, c’en encore l’arbitre, cette

fois le Yougoslave Zoran Petrovic,

qui a paru 1e plus sensible à la pres-

sion de ce public aztèque réclamant
des bats mexicains.

Faut-il y voir une frustration ou,

au contraire, la manifestation d’un

3
ptimisme inébranlable ? Dès la fin

n match, les Mexicains ont entre-

pris de refaire la fête dans tes rues

de Mexico, bien vite paralysées par
d'inextricables bouchons. La nuit

s’annonçait encore chaude malgré la

pluie qui avait fait son apparition en
début de soirée.

GÉRARD ALBOUY.

GROUPE B :

BELGIQUE ET PARAGUAY (2-2) A TOLUCA

Qualification, expulsion
Grâce an petit point dn match nul

qui lui manquait, te Paraguay s’est

assuré, pour la première fins de son
histoire, la qualification directe pour
le second tour en revenant deux fois

au score (2-2) grâce à son buteur
Cabanas, mercredi 11 juin, à
Toluca, devant la Belgique.

Les Belges, qui avaient renouvelé
pour moitié leurs joueurs de champ
par rapport ft leur prestation contre
FIrak n’ont pus su conserver un
avantage, successivement ménagé
par Vercauteren sur une superbe

«feuille morte» et par Yeyt sur une
profonde relance. Cependant, avec
trois points, la Belgique fera partie

des meilleurs troisièmes qualifia-

btes.

L’entraîneur paraguayen Caye-
tano Re ne pourra vraisemblable-

ment pas suivre le prochain match
de son équipe depuis le banc de tou-

che : il a été expulsé par l’arbitre à
la 83° minute de Belgique-Paraguay

pour avoir pénétré sur Je terrain au
cours d’une altercation entre ses

joueurs et tes Belges.

Soif
L ‘altitude n’était pas Tunique

obsession des préparateurs phy-
siques. U a fallu également tenir

compte de la chaleur. Le thermo-
mètre avait dépassé 60 “C pour
certains matches du Mun-
dtal 1970. En 1982, la rencontre

France-Angleterre à Bilbao
s'était déroulée dans une telle

étuve que des joueurs avaient

perdu 4 d 5 kilos ce jour-Jè. Ce
match avait conduit M. Rîto

Alcamara, président de la com-
mission médicale de la FIFA à
commander, lyt deux ans, au
laboratoire de cardiologie de la

cfinique Jean-Paoli à Arles, une
étude sur la e sudation et déshy-
dmtaiton char le footballsur ».

Présentés le 25 mai à Mexico,
les travaux des docteurs Jean
Gauthier, cardiologue, et Fran-

çois Cb&atte, médecin du sport,

concluant à la nécessité de...

modifier les règlements du fbot-

bal, cette discipline « étant une
des dernières à n’avoir pria

' àunms dSsposiBon réglementaire

permettant aux pratiquants de
s'hydrater pondant las période

s

dejeu».
Les axamars pratiquée sur

trente-six footballeurs, dont eaux
de l’équipe professionnelle
(TAIôs. ont montré ttdes résul-

tats biologiques surprenante, en
particuBer pour la perte de sel de
magnésium ». e Nous sommes
persuadés, poursuivent les

médecins français, que perte
Situation peut être responsable

de mort subite, même chez un
sujet n'ayant aucune anomalie
cartBeque. » Pour eux, l'acclima-

tation à la chaleur demande qua-
tre à dix jours tfexposition pro-

gressive. v Nous avons eu la

chance de connaître A Font-
Romeo une température progres-
sivement croissante ». se réjouis-

sait M. Vrülac, très vigilant sur

les pertes de poids de ses
joueurs (1) et sur leur hydrata-

tion.

MM. Gauthier et CMbatte pré-

conisent dans leur rapport € la

neutralisation du jeu pendant
deux minutes, antre la vingtième

et la vingt-dnqtnème minute de
chaque né-temps pour permettre
aux jouaura de s'hydrater sfU y a
peu de chances que leur
demande soit prise en compta
dans l'immédiat par la FIFA, mas
celle-ci a cependant prévu pour
ce Mundial une tolérance : les

joueurs peuvent boira en cours

da match à condhion de ne pas
sortir das fimitea du terrain.

J.-J.BL

(I) Pour des pertes eu eau de
4 % du poids du corps (2,8 kilos

pour un bouline de 70 kilos), la

capacité physique à l'effort en
diminuée de 40 % lorsque la tempé-
rature ambrante en de 18*C, et de
60 % lorsqu’elle atteint 40°C.

1
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- REPERES

DoJJar : modeste reprise à 7,05 F
Après plusieurs jours de repli, le dollar s'est légèrement redressé,

jeudi 12 juin, sur toutes les grandes places financières
internationales, pour coter 7,05 F à Paris (contre 7,0420 F la veille)

et 2,2125 DM à Francfort (contra 2.2070 DM), ce dans des
marchés généralement assez actifs. Les cambistes attribuaient ce

raffermissement, pour partie, au facteur technique, pour l'autre, à

la nouvelle intervention faite par la Banque du Japon. Mais, d'après

eux. le sentiment reste fondamentalement baSsier sur le billet vert.

RFA : le gouvernement étudie les

moyens de réduire la part de
l'énergie nucléaire

Le chancelier Helmut Kohl a annoncé, dans une interview accordée

au quotidien B/lcUeitung le 12 juin, que le gouvernement allait

consacrer des * sommes importantes » aux projets de recherche sur

les énergies alternatives, afin d'étudier les moyens w de réduire la

part de l'énergie nucléaire», e Personne ne s'accrochera

aveuglément à l'énergie nucléaire si des sources d'énergie

meilleures existent 9. a ajouté M. Kohl. L’Allemagne fédérale tire

actuellement 3 1,2 % de son électricité des centrales nucléaires. En
sus des dix-neuf réacteurs en fonctionnement, sept sont en cours

de construction et un en commande. Après l'émoi provoqué dans la

population par la catastrophe de Tchernobyl, le chancelier avait

déjà annoncé, le 3 juin, pour endiguer la contestation antinucléaire,

la création d'un superministère de l'environnement, explicitement

chargé de la sécurité des centrales {le Monde du 5 juin).

AFFAIRES

La Caisse des dépôts victime de

Priorité au logement social

la contraction de ses ressources

et aux collectivités locales
Premier établissement financier

français, avec un bilan de 1 172 mil-

liards de francs, la Caisse des dépôts

et consignations, victime d’un phé-
nomène récent de contraction de ses

ressources, est obligée de concentrer

ses moyens sur ses deux priorités tra-

ditionnelles, le financement du loge-

ment social et des collectivités

locales. En revanche, elle développe

très rapidement ses activités de pro-

duits et de services financiers. Cette

double évolution, déjà amorcée l’an

dernier, ne fait que refléter celle qui

affecte l’ensemble du système finan-

cier français.

Elle est induite par la transforma-

tion rapide de l’épargne des
ménages, déjà en diminution, qui se

dirige massivement vers des place-

ments nouveaux, comme les

SICAV, au détriment des place-

ments liquides traditionnels (dépôts
dan* les caisses d’épargne de l’Ecu-

reuil et de la poste )

.

Un tel phénomène, qui risque

SOCIAL
SELON L'INSEE

Une «embellie» pour les salaires en 1985
L’année 1985 n'a pas été

mauvaise, au total, pour les

salariés : c'est ce qui ressort de
l'étude publiée ce jeudi 12 par

MM. Michel Claude et Patrice

Hernu dans Economie et Sta-
tistique. la revue de l'INSEE :

«De janvier 1985 à janvier

1986, le salaire horaire brut
ouvrier a crû de 5,3 %, et les

prix de %. A une quasi-

stagnation du pouvoir d'achat

entre janvier 1984 et janvier

1985, succède ainsi un gain de
plus d'on point en glissement. »

Cette amélioration, cependant,
n'a été acquise qu'au second

semestre, après une baisse au
premier.

A 1* «embellie» de la fin de 1985
succédant à une période de ralentis-

sement et même de stagnation
depuis le début de 1982, il y a deux
raisons, selon l’étude. D'une part,

pour les salaires bruts, essentielle-

ment le ralentissement de l’inflation.

D'autre part, s’y est ajoutée, pour les

salaires nets, une faible augmenta-
tion des cotisations sociales (après,

notamment, le relèvement d'un
point des cotisations vieillesse en
1984) ; » seule celle relative à
1‘assurance-chômage a été accrue en
1985*. de 0,2 % en juillet et de
0,19 % en novembre. Le taux de
cotisations sociales avoisinant
15,2 % en moyenne l’an dernier,

contre 15 % en 1984, il y a eu
* maintien global du pouvoir
d'achat du salaire mensuel net des
ouvriers après deux années de
baisse ».

Tout le monde n'a pas profité de
cette «embellie*. Ainsi, dans la

fonction publique, il y a eu maintien
du pouvoir d'achat en glissement

mais non en moyenne annuelle.
Celle baisse » marque une rupture
dans une évolution où le pouvoir

développement du travail féminin.

Enfin, le relèvement des bas salaires

n'empëche pas l'évolution du SMIC
- relevé à trois reprises, en avril,

mai et juillet 1985 - de sc rappro-

cher de celle du salaire moyen, alors

que les fortes revalorisations du
SMIC ont, entre 1973 et 1986
ramené de 75% à 45% l'écart entre

le « smicard » et le P 3 (profession-

nel très qualifié)

Au total, selon l’étude, l’évolution

en 1985 « s'apparente à un retour à
la normale après des crises succes-

sives ». avec cependant. « une réduc-

tion des marges de manœuvre sur
tous les fronts ». que traduit le fait

que les évolutions par secteur sont

très voisine.

Un effet de la désinflation sans

doute, qui a modifié aussi les condi-

tions de la négociation salariale :

alors qu'auparavant il y avait trois

ou quatre augmentations dans
l'année pour suivre l’inflation. « En
I9S5. le calendrier des accords de
salaires ne comportait en général

que deux augmentations, l'une vers

avril-mai, l'autre vers septembre-

octobre. » De même, le rattrapage

sur les prix, en fin d’année, n’est pas

systématique et - la référence à la

situation économique et financière

interne de l'entreprise semble peser

de plus en plus dans la politique

salariale ».

Dans le même numéro à'Econo-
mie et Statistique, une comparaison
sur les salaires individuels en France
et en Allemagne fédérale apporte
des éléments assez inattendus. Les
différences sont moindres qu’on ne
le pense. Elans les deux pays, • les

hommes bénéficient d'un avantage
salarial important. Mais cet avan-
tage est plus sensible en Allemagne,
surtout pour les salariés non quali-

fiés ». En France comme en RFA,
les salaires des employés et des
cadres sont beaucoup plus dispersés
que ceux des ouvriers. Mais en
France, les salaires sont nettement
moins variés au bas de la hiérarchie,

en raison de l’effet du SMIC.

Les syndicats s'inquiètent

de l'absence de concertation
(Suite de la premièrepage. )

Même M. Bergeron clame sa dé-

ception et reprend, comme M. Bor-

nard pour la CFTC. ses mises en
garde. Le deuxième signal est donc
pour le court terme: les syndicats

hésiteront moins à déclencher ou
tenter de déclencher les grandes or-

gues à la « rentrée » de l’automne.

Dans ce contexte, les déclarations

de M. de Cbarette à l’Assemblée na-

tionale apparaissent bien mala-
droites. Après avoir » déploré », ce

qui lui a permis d’être applaudi par

d'achat des traitements bruts avait
j

le Front national, - la prise en
été maintenu en moyenne ». Mais

;
otages de millions d'usagers d'Ile-

elle a été compensée partiellement i de-France par des syndicats pour
par les deux points d’indice accordés

|
exprimer leur mécontentement ou

rétroactivement à compter du
|

mauvaise humeur •. le ministre

Î2-SS5?" !

s,est exclamé: » Que peinent penser
les chômeurs quand les foneser les

ficient de la stabilité d’emploi, y re-

courent

Loin de défendre le climat, ces

propos, peut-être politiquement ha-

biles mais socialement désastreux,

ne peuvent que le crisper davantage.

Ainsi. M. Bergeron, en entendant les

propos de M. de Charette. a réagi vi-

vement, mercredi soir, au micro de
RTL : - J’ai presque cru entendre

l'appel du 18 juin, a ironisé le secré-

taire générai de FO. Est-ce que vous
croyez que c'est vraiment opportun
d'aller raconter ce qu'il vient de ra-

conter ? J’aime autant vous dire que
cela va être curieusement ressenti

dans les milieux de la fonction pu-

d’etre accentué par le récent abais-

sement du taux d’intérêt servi sur les

- livrets des caisses, ramené de 6 % &
4 1/2 %, a provoqué nn retourne-

ment tout à fait spectaculaire : la

collecte nouvelle sur le livret A, exo-
néré d’impôts, des caisses d’épargne
est devenue négative, les retraits

l’emportant de 17 milliards de
francs sur les dépôts en 1985. Sans
doute ce recul doit-il être relativisé,

car l’encours des dépôts sur ce
livret A, centralisé à la caisse, conti-

nue d’augmenter par le seul jeu des

intérêts capitalisés, qui ont porté le

stock de 655 milliards de francs à
670 milliards de francs au la janvier

1986, malgré les retraits. Mais, en
définitive, le flux de collecte fraîche

recueillie par la Caisse, qui déjà
était revenu de 39,7 müliards de
francs en 1983 à 25,8 milliards de
francs en 1984, s’est inversé pour
devenir négatif de 6,7 milliards de
francs.

Circonstance aggravante, le défi-

cit sur les livrets A n’est plus com-
pensé par les dépôts nouveaux sur

les livrets d’épargne populaire,

revenus en trois ans de 19,6 mil-

liards de francs à 4,4 milliards de
francs. Le phénomène est identique

pour les CODEVI dont la collecte a
chuté de 19,3 milliards de francs en
1983, lors do lancement de la for-

mule, à 0,7 milliard de francs seule-

ment en 1985, c’est-à-dire pratique-

ment rien.

Du coup, les ressources globales

de la Caisse ont subi une contraction

spectaculaire, tombant de 150,7 mil-

liards de francs en 1984 à 124,5 mil-

liards de francs en 1985, soit une
diminution de 17% en francs cou-
rants et de 27% en francs constants

(hors inflation). Ces ressources sont

maintenant constituées à 99,3% par
les revenus et remboursements sur

les emplois antérieurs de la Caisse.

Des économies

Dans ces conditions, souligne son
directeur général, M. Robert Lion,

cet établissement a dû réduire ses

concours pour les concentrer sur les

grandes priorités. Le logement
social, d’abord, recueille 25,4 mil-

liards de francs, contre 22 milliards

de francs, an titre des prêts locatifs

aidés accordés par le truchement
des organismes de HLM, dont la

Caisse, depuis le début de cette

année, est devenue le banquier
direct. Désormais, elle appréciera

plus concrètement les risques qu’elle

encourt, après analyse approfondie

de la situation des organismes
emprunteurs.

En compensation, l’établissement

réduit sa contribution au finance-

ment de l’accession à la propriété

(PAP). ramenée de 9.8 milliards de
francs en 1984 à 7,8 milliards de
francs en 1985, et destinée à dispa-

raître complètement. Le relais sera

pris par le Crédit fonder, qui en
outre, s’est vu supprimer les prêts à
long terme que lui accordait la

Caisse (8 milliards de francs en
1984). Autre «économie», les prêts

LATRESOTERJEDESENTREPfü^S

S'AMÉLIORE ffiTTBYBiT

lions 1985 salariales du début 1 986.

En revanche, le rattrapage des
salaires des femmes a repris en
1985, après la «pause» observée en
1983 et 1984. Par ailleurs, la pro-
gression des salaires a été plus forte

à la fois au sommet et au bas de fa

hiérarchie des salaires. L’évolution a
été particulièrement marquée pour
les femmes: alors que l’éventail des
salaires masculins est resté relative-

ment stable, celui des salaires fémi-
nins s’est élargi, évolution due au

Les premiers résultats de
l’enquête effectuée en mai par
l'INSEE sur la situation de trésore-

blique. On parle beaucoup de for-
J

rie dans l’indusuie indiquent une
motion professionnelle, mais on fe-

j

nette amélioration des résultats

rail pas mal d’en mettre sur pied
(

pour former un peu ces gars-là.
j

qu'ils comprennent un peu le sens

chômeurs quand les fonctionnaires

se mettent en grève ? ». sans crain-

dre d’étonner les agents de la

RATP, qui ne savaient pas jusqu’à

présent qu'ils appartenaient à la

fonction publique... M. de Charette

a. certes, exclut toute remise en
cause du droit de grève, mais il a
donné le sentiment qu’il était cho-

quant que les fonctionnaires et les

salariés du secteur public, qui béné-
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des choses. » Cruel M. Bergerac !

Comme pour ajouter au malaise,

M. de Charette a critiqué la FEN et

la CFDT, et s'est emmêlé dans les

chiffres en voulant prouver que les

agents de l'Etat ont plus d’avantages

que les salariés du privé. Il a ainsi

indiqué que le salaire minimal
dans la fonction publque est de
4 217 F. alors que le SMICpour les

salariés du privé n'est que de
3 800 F ». Etranges comptes l Au
1“ juin 1986. le SMIC brut mensuel
était de 4493,71 F. soit, avec 1S %
de charges sociales, 3 819 F peu

Quant à la rémunération minimale
dans la fonction publique, qui cor-

respond à l’indice 2 1 7, elle varie sui-

tfexploitadon au premier semestre
1986 par rapport au semestre précé-
dent. Cette amélioration serait sur-

tout sensible dans les grandes entre-

prises. Dans les entreprises de moins
de dix salariés, les résultats se dégra-
dent un peu, après la très forte

remontée enregistrée au semestre
précédent, fis se redressent dans les

industries agro-alimentaires, les

biens intermédiaires et les secteurs

de l’automobile et du matériel de
transport terrestre.

UN PATRON DEPME

MET FRI

A SA RÉCLUSION VOLONTAIRE

M. Jean-Claude Ottenwaelter a
levé les grilles de ses ateliers. Reclus
volontaire pendant douze jours dans
sa PME de confection, ce chef

vaut les trois zones. Mais, au l»no-
j

Toulouse, soutenu

vembre 1985, elle était en zone 1 ! ESlT
sa^'
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Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en
fin de matinée par une grande banque de la place.

(Paris) de 4 964,73 F brut et

4359,16 F net, et en zone 3 de
4 779,08 F brut et 4 1 75.36 F net.

Le gouvernement doit donc pren-

dre garde à ne pas provoquer davan-
*

tage l’irritation des syndicats. Car
s’il n’y a pas une réelle recrudes-

cence des grèves, malgré quelques

foyers de tension (Ardoisières d'An-

nées (le Monde dn 1 6 juin) , a remis

I en route, avec l’accord de ses

|
ouvrières, ses chaînes de montage

1 après avoir pris connaissance de la

lettre d'intention du conseil régional

Dans un premier courrier, M. Domi-
nique Baudis assurait à M. Otien-
wælter de sa volonté de trouver une
solution positive. Les services tech-

niques de la région et le tribunal de
commerce n'ont pas été longs à
convaincre ce patron que la situationjou, Unimctal, Normed). quelques

t
r—.— _

—

citadelles syndicales du secteur pu-
j

soo entreprise pouvait être

blic commencent à retrouver leurs 1
redressée, la loi de 1984 sur les

capacités de mobilisation.
j

entreposes en difficulté permettant

i
de leur porter assistance pendant

i une période de trois mois reaouvela-

M1CHEL NOBLECOURT. I ble.

« à la demande de l’Etal ». accordés
à divers établissements financiers ou
entreprises publiques, qui disparais-

sent, à l’exception des concours sur

ressources CODEVI et Sur émission

d’obligation (16 milliards de
francs).

L’autre priorité est le finance-

ment des collectivités locales, qui

recueille 49,6 milliards de francs en
1985 contre 49,9 milliards de francs
en 1984, dont 28,1 milliards de
francs sous forme de prêts directs de

• la Caisse, contre 33,8 milliards de
francs en 1984, et 21,5 milliards de
francs, contre 16,1 milliards de
francs, sous forme de prêts de la

Caisse d’équipement des collecti-

vités locales (CAECL), émettrice
régulière sur le marché des obliga-
tions- Au total, 80 % des besoins du
financement local mu été couverts
en 1985.

Ces deux priorités étant assurées,

la Caisse a, par ailleurs, fortement
développé ses activités d'ingénierie

et de services financiers, devenant le

premier intervenant sur le marché
obligataire français, avec un mon-
tant de transactions de 92,6 mil-

liards de francs contre 36 milliards
de francs l'an dernier, soit 13 % du
volume total traité à la Bourse de
Paris eu 1985, au lieu de 9 % l'an

dernier.

Autre progression spectaculaire,

celle de La collecte nette destinée

aux SICAV et Fonds communs de
placement : plus de 40 %, avec
20 milliards de francs recueillis

contre 14,3 milliards de francs en
1984. Au début de l'année, l'actif

net de ces Sicav représentait
53,7 milliards de francs contre

313 milliards de francs, en augmen-
tation de 713 %, due pour une
bonne paît à la hausse des cours en
Bourse.

On remarquera que ces SICAV et

Fonds communs sont placés « hors

bilan », puisque les actifs correspon-

dants sont détenus par des tiers (les

r- ENTREPRISES

actionnaires des SICAV). Ces
actionnaires sont pour une bonne
part des déposants de caisses d'épar-
gne, attirés par une rémunération

plus élevée que celle des livrets A,
d’où le déclin de ces derniers. La
situation est la même dans l'ensem-

ble du système financier français,

qui voit ainsi lui échapper une partie

de ses ressources employée traditio-

nellenient à consentir des crédits

aux entreprises et aux particuliers.

«Désmterméffiation»

La conséquence en est le rempla-

cement partiel de la marge commer-
ciale du banquier par de simples

commissions de gestion. C'est le

fameux phénomène de la «désinter-

médiation». A titre d'exemple, le

Crédit agricole et le Crédit mutuel

voient maintenant 50% de leur col-

lecte fraîche ainsi «désintermé-
diée» au profit de placements qu’ils

gèrent mais dont ils n’ont pins

l'emploi direct, notamment les Obli-

gations émises pour le compte de
tiers, l'Etat notamment

La Caisse des dépôts, elle aussi

saisie par ce mouvement irréversi-

ble, doit s'en accommoder et conti-

nuer à dégager des marges d’exploi-

tation sur sa gestion propre :

4,1 milliards de francs de résultat

brut en 1985 contre 33 milliards de
francs en 1984, après 1.8 milliard de
francs d’impôts payés à l'Etat sous

forme de « contribution volon-
taire ». mais sans contribution
demandée à fépargnant dont les

dépôts sont gérés à coût mit

L’insistance du directeur général

sur cet aspect n'est pas neutre : la

Caisse des dépôts est désormais
exposée au grand vent de la dérégle-

mentation libérale, et ses dirigeants

plaident par avance sa cause, avec

des arguments dont le poids n’est

pas mince.

FRANÇOIS RENARDl

La Cogéma négocie avec imétal
le rachat de Mokta

La Cogéma, filiale du Commissariat à rénergie atomique

spécialisée dans le cycle de l'uranium, négocie avec le groupe Imétal

le rachat de sa filiale, la Compagnie française de Mokta. Cette vieille

compagnie exploite des mines d'uranium en France, clans le Massif

Central, où elle produit environ 250 mfllkxis de tonnes par an, et à
rétranger. Mokta détient des participations dans plusieurs sociétés

minières au Gabon (la Comuf), au Canada lAmoc) et au Niger

(Somaïr), dans lesquelles la Cogéma est également présente. En
rachetant Mokta, dont la valeur en portefeuille est estimée à

300 millions de francs, la Cogéma, dbc fois plus grosse, de loin le

premier producteur d'uranium en France, prendrait donc du même
coup le contrôle des sociétés gabonaise et canadienne. Elle

accroîtrait aussi sa participation dans Comhurex, filiale commune
avec Pechiney, dont Mokta détient 10 % du capital. En revanche,

elle ne reprendrait pas la participation de Mokta dans la société

Stmura (produits ds carrière), qii resterait dans le giron d*bnétaL

« Puces du futur » :

Thomson pourrait collaborer

avec Philips et Siemens

La firme électronique fran-

çaise Thomson négocie avec le

hollandais Philips et l'allemand

Siemens pour la mise au point

d'une « mégapuce » d’une capa-
cité de 64 mégabits, qui serait

développée après 1990. Le
développement de ce nouveau
cscurt intégré pourrait nécessi-

ter la collaboration d’autres
fabricants européens, dans le

cadre du programme de recher-

che européen Esprit, tant est

important le budget de recher-

che nécessaire : à titre de com-
paraison, 4,2 milliards de francs

avaient déjà été prévus pour le

développement, d'ici à 1989,
de le < mégapuce t de la géné-
ration précédents, de 1 et

4 mégabits, fruit d'une collabo-

ration entre Siemens et Philips.

Fiat a offert

un plan de sauvetage

à Alfa Romeo
Rat, premier constructeur

italien d'automobiles, tente de
s'opposer au rachat prévu de
son seul concurrent dans ta

péninsule, Alfa Romeo, par le

groupe américain Ford
(fe Monde du 23 mai). L'admi-

nistrateur délégué de Fiat, M,
Cesare Romrti, après avoir mul-
tiplié, en Italie, les contacts au
sesi du gouvernement et de
l'administration, a déclaré, mer-
credi 1 1 juin, devant la commis-
sion du budget de la Chambre
des députés, que son groupe
avait proposé un plan de sauve-
tage à Alfa Romeo, bien avant
que Ford n'engage des négocia-
tions. Ce plan, pii prévoirait la

division d’Alfa Romeo m deux
sociétés distinctes correspon-
dant aux deux usines principales

du constructeur, préserverait, a

souligné M. Romiti, ridentité
italienne d" Alfa Romeo.

Le Congrès

met Ford en cause

Le constructeur automobile
Ford aurait dû retirer du marché
nombre de voitures construites

entre 1970 et 1979. Un défaut
de la bdhe de vitesses pourrait

être à l'origine de la mort de
162 personnes, affirme la Cour
des compte* du Congrès (Gene-
ral Acccunting Office — (GAO),
qui reproche au département
américain des transports d'avoir
laissé fera. Si Ford estime que
e les véhicules en question
n'avaient aucun défaut de sécu-
rité. le GAO rappelle que de
1970 à 1979 le taux d'acci-
dents fatals des Ford était
4.6 fois plus important que pour
les véhicules de General Motors
et 3.2 fois que Chrysler». — (

AFP.)

OPA améliorée de Dixons
sur Woolworth

La chaîne britannique de dis-

tribution de matériel électrique

Dixons Group, qui avait lancé, le

3 avril, une offre publique
d'achat (OPA) sur la chaîne de
magasins Woolworth (séparés
de la chaîne américaine du
même nom depuis 1982), aug-
mente son offre. De 1,27 mil-

liard de livres, ceHe-ti passe à
1.82 milliard de livres (plus de
19 milliards de francs) ; Dixons
offre à chaque actionnaire de
Woolworth 18 actions ordi-

naires et 22 actions préféren-

tielles convertibles contre
10 actions Woolworth. Les res-

ponsables de Woolworth ont
rejeté cette offre, comme la pre-

mière. confirmant leur volonté

de demeurer indépendants et

annonçant une augmentation de
60% du dividende de la société

en 1986.
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TRANSPORTS

La Commission européenne préconise

une libéralisation des transports aériens

à l'intérieur de la CEE

REGIONS

De notre correspondant

Bruxelles (Communautés euro-

péennes). - Des dispositions plus
libérales concernant les tarifs et

beaucoup plus de souplesse dans les

répartitions des droits de vol entre

compagnies sur les lignes intra-

européennes : telles sont les proposi-

tions dont la Commission euro-
péenne vient de débattre» le mardi
10 juin à Strasbourg, et qu’elle
transmettra après une ultime mise
au point la semaine prochaine aux
gouvernements membres.

Ii s'agit, dans son esprit, de met-
tre en œuvre, au profit des consom-
mateurs comme de l’industrie aéro-
nautique, une libéralisation
progressive des transports aériens à
j'intérieur de la Communauté. Les

- solutions qu’elle préconise, qni
maintiennent le cadre réglementaire
actuel en l'assouplissant, seraient

appliquées pendant une période
expérimentale de quatre ans.

Ces nouvelles dispositions, qu’il

faut considérer comme des déroga-
tions aux régies normales de la

concurrence au sein du Marché
commun, devraient faire l'objet d’un
premier échange de vues lors de la

prochaine session que tiendront les

ministres des transports des Douze
le 19 juin & Luxembourg.

La Commission, conformément à
l’esprit de l’arrêt -Nouvelles Fron-
tières» rendu le 30 avril 1986 par la

Cour de justice européenne de
Luxembourg, ne semble guère dis-

posée à accepter de trop longues ter-

giversations du conseil des ministres.

Si celui-ci, sous l’influence des gou-
vernements les plus hostiles & la

déréglementation, tente de se déro-

ber, elle appliquera sans beaucoup

AIR FRANCE A TAHITI?

Les compagnies UTA et Air

France réclament toutes les deux
la desserte de Sen-Frandsco que
les Etais-Dn» viennent d'accor-

der à la France (te Monde du
11 juin). M. Jacques Douffia-

gues. ministre des transports,

tranchera entra les deux points

de vue dans les prochains jours.

Une solution de compromis pour-
rait consister à prolonger jusqu'à

Tahiti la ligne d'Ak Fronce, qui
s'arrête actuellement à Los
Angeles, et à autoriser UTA,
aujourd'hui limitée à Papeeta-Los
Angeles, à créer une ligne
Papeete-San-Francisco-Paris.

AGRICULTURE

attendre les règles de concurrence
du traité, autrement dit, elle enga-
gera des procédures d'infraction
pour contraindre les autorités natio-

nales à abolir les accords de fixation
de tarifs et de modalités de desserte
qui sont considérés comme illégaux.

La Commission veat d’aborc
favoriser la pratique de tarifs
réduits. Elle observe que cenx-ci
n’om pas à faire l’objet de consulta-
tions entre les compagnies. Dans
certaines limites, la concurrence
doit être libre. Sur une ligne reliant

deux Etats membres, elle proposera
que, moyennant un nombre limité de
conditions concernant la longueur
du séjoar, le délai de réservation,

l’âge du voyageur, la période de vol,

les tarifs appliquant des réductions
allant, d'une part, de 10% à 40%.
d’autre part, de 40% à 60% , soient

REQUISITION DES PILOTES

D'OLYMPîC AIRWAYS

De notre correspondant

Athènes. — Le gouvernement
grec a décidé, mercredi 1

1 juin, de
réquisitionner les pilotes et les méca-
niciens des avions de la compagnie
nationale Olympïc Airways. Leur
syndicat venait de déposer un
préavis de grève, réclamant une aug-
mentation des salaires ainsi que la

diminution et l’aménagement des
horaires de travail

Le ministre des transports a
déclaré que la plupart de ces reven-
dications, en contradiction avec la

politique de revenus du gouverne-
ment, étaient -illégales-. Elles
seraient . en outre, • déraisonna-
bles», et, les pilotes étant les travail-

leurs les mieux payés du secteur
public grec, les dirigeants du mouve-
ment seraient une - caste de privilé-
giés irresponsables

Soixante vols ont été annulés mer-
credi et dix autres jusqu'à 7 h 30

L'aube du Grand Szad

dorénavant automatiquement ava- I jeudi matin. Olympïc Airways a
Usés par les deux gouvernements.

Les conditions posées pour ces
vols à tarifs réduits seront dans les

deux cas limitées mais forcément
plus strictes dans la catégorie des
billets très réduits. Sur une ligne

donnée, l’homologation automatique
des tarifs réduits ne pourrait être
exclue que si les gouvernements
concernés en étaient d’accord.

La Commission propose égale-
ment d’abolir la règle aux termes de
laquelle deux compagnies nationales

se partagent une ligne à 50/50.
S'écartant de l’idée d’un assouplisse-

ment très progressif de cette disposi-

tion du partage du marché qui est

préconisée par plusieurs grandes
compagnies nationales, dont Air
France, elle proposera une concur-
rence ouverte avec probablement un
filet de sécurité situé assez bas.

Un gouvernement ne pourrait
intervenir que dans deux cas : en cas

de répartition des capacités entre

deux compagnies, lorsque la part de
sa compagnie nationale tomberait
au-dessous d’un seuil de 25 % du
marché (1), d’autre part, dans
l’hypothèse oh une compagnie
aérienne subirait par rapport à
l’année précédente une rédaction

très sévère de sa part de passagers

transportés.

PHILIPPE LEMAITRE.

décidé, mercredi soir, de licencier
sept pilotes, un mécanicien, alors
qu’un autre pilote vient d'être arrêté
pour avoir refusé directement la

réquisition. Toujours selon le minis-
tredes transports, les pertes d’OIym-
pic Airways atteignent presque
13 millions de francs pour la seule
journée de mercredi.

Th. MARANGO.

ETRANGER

Si MM. Chirac et Pasqua ont

pu parier récemment d’une pause

nécessaire dans la décentralisa-

tion, les cinq présidents des

conseil régionaux du Midi, en
revanche, sont bien décidés i

aller de lavant et à exercer * avec

ardeur et détermination » les com-
pétences que leur a conférées le

suffrage universel.

Réunis le mercredi 11 juin à
l'hôtel de Lassay, à l'initiative de
MM. Jacques Chaban-Delmas.
président de l'Assemblée natio-

nale et présidant (RPR) du conseil

régional d'Aquitaine, ils ont jeté

les bases de ce qui dort devenir,

sous une forme juridique à déter-

miner, le Grand Sud (1). Pour
mieux faire prendre en compte à

(a fois par le gouvernement fran-

çais et par les autorités de
Bruxelles nos intérêts communs,
nous avons décidé d'unir nos
efforts, d'hsrmoniser nos
méthodes, de travailler systéma-
tiquement ensemble sur des dos-
siers qui rapprochent nos popula-
tions. a expliqué en substance
M. Chaban-Delmas. Au premier
rang de ces dossiers se situent

évidemment les Programmes inté-

grés méditerranéens (PIM) qui

représentent des sommes subs-
tantielles et qui sont actuellement

bloqués dans le machinerie
bruxelloise pour cause de diffi-

cultés budgétaires.

Parmi les actions immédiates

décidées par le groupe des Cinq,

la décision de créer un bureau
permanent, à Bruxelles, avec un.

voire deux représentants, de haut

niveau des Régions du Midi est

certainement la plus significative.

Même si M. Chaban-Delmas a pris

les précautions diplomatiques qui

s’imposent pour présenter cette

initiative {s II n’est pas Question

d’ouvrir un Quai d’Orsay bis »). il

n’est pas douteux qu’elle va indis-

poser la gouvernement et notam-
ment la DATAR qui vient elle-

même d’ouvrir, à Bruxelles, une
délégation avec, à sa tête, un
sous-préfet-

Ce faisant. M. Chaban-Delmas
et ses collègues rte font qu'utiliser

l'une des dispositions de la loi

Defferre de mars 1982 qui pré-

voyait précisément les modalités

de la coopération interrégionale et

la possibilité pour les Régions de
mener une politique extérieure

économique digne de ce nom.
Aménagement touristique de la

chaîne des Pyrénées, préservation

du littoral méditerranéen, recon-

version économique consécutive à

Les Etats-Unis aideront le Mexique
«autant qu'ils le peuvent»

eikc, eue proposera une çoncur- , ,

ace ouverte avecprobablemem. un déchiraiions rassurantes sur

et de sécurité situé assez bas.
,issue dc ** ense financière mexi-
caine se sont multipliées, le mer-

Un gouvernement ne pourrait credi 1 1
juin à Washington. Après le

:ervenir que dans deux cas : en cas président du Fed, M. Paul Volcker,
répartition des capacités entre prudemment optimiste à son retour

ox compagnies, lorsque la part de d’une visite-éclair à Mexico, le prés*-

compagnie nationale tomberait dent Ronald Reagan a déclaré, lors

-dessous d'un seuil de 25 % du d’une conférence de presse, que les

trché (1), d’autre part, dans Etats-Unis aideraient le Mexique
lypothèse une compagnie . autant qu’ils le peuvent » pour lui
tienne subirait par rapport à éviter une cessation de paiement,
nuée précédente une réduction Confirmant l’importance tant politi-
s sévère de sa part de passagers que que financière de ce pays pour
uipeu lés. les Américains, le chef de l'exécutif

PHILIPPE LEMAÎTRE. a souligné que « le Mexique est

noire voisin, nos sorts sont liés à
... - , _ , , . _ .

plusieurs litres ». et le soutien des

l r*”*- Etats-Unis se fera dans le cadre des

soit en dernière minnve légèrexnent an proposé par le secrétaire au
modifié par la Commission. Trésor. M. James Baker, préconi-

CRISE DE UAVICULTURE

La filière bretonne en péril

De notre correspondant

Saint-Brieuc. - Au terme de la

«table ronde» qui s'est tenue mardi
10 juin à la préfecture de Saint-

Brieuc (Côtes-du-Nord). en pré-

sence de M. CuJaud» inspecteur
général chargé par le ministre de
l’agriculture d'étudier un dispositif

d’aide aux aviculteurs, un communi-
qué a fait connaître les premières
mesures décidées.

Il s’agit d’abord d’un nouveau
plan de cessation d’activité à l’inten-

tion des aviculteurs les plus
endettés, avec une prime d’au moins
50000 F. Les autres pourraient
bénéficier d'une « restructuration

de leur endettement », en concerta-

tion avec les organismes de crédit et

les fournisseurs. La poursuite du
plan d'abattage, qui aurait concerné
déjà 1400000 pondeuses, devrait

favoriser la remontée des cours de
l'œuf. Enfin, ces mesures s'accom-
pagnent d’« une réflexion sur la

réorganisation de la filière avi-

cole ».

• On a tiré la sonnette d’alarme et

c’est sur nous qu’on tire. * En évo-

9 En Israël, Fean pour Pnriga-
tion est rationnée. — Le gouverne-

ment israélien vient d’annoncer use
réduction de 200 millions de mètres

cubes par as (sur us total de 1 mil-

liard 970 millions) de l’allocation

d’eau aux agriculteurs. Mais cette

mesure risque d’être insuffisante.

M. Baroukb Zakai, directeur géné-

ral de la Compagnie nationale des

eaux, a déclaré que la fourniture

d’eau pourrait cesser totalement

• s'il était impossible de contrôler

de manière efficace la consomma-
tion. Dans un premier temps, cela

réduira de 26 % fa production agri-

cole israélienne et, plus tard, celle-

ci sera totalement interrompue », a-

t-il averti, rappelant que la

sécheresse des quatre dernières an-

nées avait provoqué une •situation

catastrophique • pour les ressources

du pays. - {AFP.)

quant les attaques nocturnes de la

semaine dernière contre plusieurs

agences du Crédit agricole des
Côtes-du-Nord» ce cadre supérieur
de la «banque verte» ne cache pas
une certaine amertume. Deux
années après, la crise de l'œuf, qui a
commencé en 1982. a de nouveau
rebondi. Les omelettes géantes sur
les routes, les manifestations dures
du printemps 1983 et de 1984 n’ont

servi à rien.

En septembre 1984, le Crédit
agricole avait pourtant frappé fort,

n dénonçait les crédits de soixante-

treize aviculteurs des Côtes-du-

Nord dont l’endettement était jugé
insupportable. Objectif : ne pas être

entraîné dans leur faillite ; amener
la profession à saisir la perche du
plan de cessation d’activité lancé

l’été précédent par les pouvoirs

publics, provoquer une organisation

de la filière bretonne pour éviter soo
effondrement.

Une cinquantaine d’aviculteurs

ont baisé les bras : les plus âgés, pas

forcément les plus endettés. Pour
ces dentiers, on a trouvé des arran-

gements avec les familles pour que
les aviculteurs, avec la prime de
50000 F, gardait au moins leur mai-
son.

D’autres, intégrés dans la filière,

ont pu négocier un plan d'apure-

ment. Nombreux ont été les fournis-

seurs qui ont pris le relais des ban-

ques uns l'espoir dc récupérer un
jour une partie de leurs créances.

D'autres, enfin, ayant déposé leur

bilan, commuent encore aujourd’hui

sous le contrôle d’un syndic. Ce n’est

pas le moindre paradoxe de cette

profession : libérés des charges de la

dette, ceux-là. gagnent de l’argent où
les autres en perdent,

La baisse du coût de l’aliment

ayant contribué depuis à l’apaise-

ment» les potes de 400 millions de

francs cumulées depuis 1982 par
l’aviculture bretonne (la moitié de
la production française) se sont

diluées sur l’ensemble de la filière.

Mais cdie-ci ne s’est pas organisée

pour autant

En 1985, les querelles de per-

sonnes ont fait voler en éclats la

Fédération nationale des produc-
teurs d’œufs et le Comité interpro-

fessionnel de l’œuf, les Bretons esti-

mant ne pas y être défendus. La
plupart des indépendants se sont
groupés en Syndicat breton des pro-
ducteurs d’œufs (SBPO), tandis

que des coopératives s'organisaient

sur le plan commercial. Pour le Cré-
dit agricole, cette fonction commer-
ciale est une des clés de l’avenir avec
l’organisation et les contrats types,

sans qaoi toute la filière s’effondrera
«comme un château de cartes ».

Pour l’heure, on est toujours
devant « un modèle parfait d’inor-

ganisation ». On ignore même le

nombre exact d’aviculteurs, estimé à
400 dans les Côtes-du-Nord et à 800
en Bretagne, et de poules pondeuses.
Le SBPO, qui avait cautionné sinon

organisé les manifestations de la

semaine dernière en Bretagne, n’a

pas été admis â la «table ronde» de
mardi. Pour lui. les mesures annon-
cées ont un mauvais goût de déjà vu.

Et beaucoup craignent qu’à trop

tailler dans les capacités de produc-
tion bretonne on ne finisse par faire

le jeu d’autres producteurs euro-

péens. Même en France, certains

groupements bretons ont déjà orga-

nisé des transferts de production
vers d’autres régions.

JEAN VTDEAU.

sant un effort des gouvernements,
des organismes multilatéraux et des

banques créancières pour permettre

aux pays endettés de retrouver le

chemin de la croissance.

Si le montage actuellement dis-

cuté, et qui pourrait aboutir dans les

jours qui viennent, prend forme, il

pourrait, de tout évidence, porter le

label de «plan Baker». 11 s'agit

d’allier un crédit stand-by du Fonds
monétaire international de 1,2 mil-

liard de dollars à de nouveaux prêts

de la Banque mondiale pour 1 mil-

liard. à des crédits bancaires de 2 à
3 milliards de dollars, ainsi qu’à un
réécbelonnement de 600 à 900 mil-

lions de dettes garanties au sein du
Club de Paris, devant lequel les

Mexicains ne se sont encore jamais
présentés. Cet ensemble de 5 à

LES DOUANES AMERICAINES

DÉMANTÈLENT UN RÉSEAU

INTERNATIONAL DE

CONTREFAÇONS

Environ un demi-million de
fausses montres de luxe, de marques
RoOex, Piflget ou Cartier, des litres

de parfum, prêts à être vendus sous
les noms de Gucci, Estée Lauder et

Chanel, ainsi que des imitations de
lunettes Ray-Ban, pour un montant
total supérieur à 10 millions de dol-

lars, œu été saisies aux Etats-Unis
1

mercredi 1 1 juin, et vingt personnes

arrêtées par les autorités améri-

caines. «// s’agit peut-être de la

plus grosse affaire de contrefaçons

jamais découverte par les
douanes -, a déclaré le directeur des

services douaniers du pays. L’un des
vingt inculpés, M, Julius Pinkew.cst

accusé par le procureur fédéral de
New-York d’être le ecerveau du
réseau. 11 dirigerait depuis dix ans
un trafic qui s'étendrait aux Etats-

Unis, à Porto-Rico et à de nombreux
pays d'Amérique do Sud. On a éga-
lement trouvé des machines à fabri-

quer des fausses montres dans les

bureaux nex-yorkais de la Compa-
gnie Dynastie Supply, qui a aussi

des bureaux à Hongkong. Les auto-

rités rappellent, par ailleurs, que les

fausses montres, vendues dans les

marchés aux puces et les magasins
discount moins de dix fois le prix des

vraies, se reconnaissent facilement à
leur qualité et à leur poids.

RÉPUBLIQUETUNHENNE
MINEURE DELTGONCÀflE NATIONALE

Appel d’offres international
L’Etat tumsks envisage respkBtaxiou de ta Seblchat el Melah de Zartis(gouvef-

lances minècaJes de ce guemem de saumures naturelles (potassium,
magnésium, chlore, sulfate, brome...).

Le dossier d’appel d’affres pourra être retiré à l’adresse suivante :

SDICS, 13, rue de Khartocm, Tunis (Tunisie) .Ta : 892-698 - 891-246.

Tflex: 14676.

Contre pavanent d*nnmontant de SflO tÜrwtts tnnkîem par dossier.

La date limite de remise de* offres est fixée an 30 septembre 1986.

6 milliards de dollars dépend du feu

vert du FMI sur le programme de
redressement mexicain et des
ultimes discussions avec les banques

créancières, notamment améri-
caines. Une issue rapide est atten-

due dans la mesure où Mexico doit

rembourser 1,8 milliard de dollars

d’intérêts trimestriels à la fin juin.

Un non-paiement mettrait les ban-

ques américaines en difficulté, les

obligeant à provisionner les mon-
tants non perçus comme créances

douteuses.

• Légère amélioration du com-
merce extérieur. - Le déficit com-
mercial américain a représenté

36.59 milliards de dollars durant le

premier trimestre 1986, annonce le

département du commerce. Une
légère amélioration par rapport aux
37.35 milliards du dernier trimestre

1985, due à une petite progression

de 1,6 % des exportations, les impor-
tations, pour leur part, enregistrant

une quasi-stagnation — la hausse est

de 0,1 %. Le solde négatif des trois

premiers mois de l'année n’a guère
surpris. Il met malgré tout en
lumière les excédents records de la

RFA - 4,54 milliards de dollars en
avril — et du Japon — 7,53 milliards

en mai — gonflés, il est vrai, dans un
premier temps par la revalorisation

du deutschemark et du yen.

l’entrée de l’Espagne dans la CEE.
dialogue constructif avec la Com-
mission européenne, accueil des
activités de haute technologie
favorisées par l’héliatropisme.

démarchés communes vers les

pays d'Afrique et d’Amérique
latine : voilà autant d'ouvertures
autour desquelles doit désormais
se cristalliser * l'approfondisso-
manr de ridée régionale ». salon
le mot de M. Jacques Blanc, qui
vient d'ailleurs de succéder, à la

tête de l’assemblée des prési-

dents de conseils régionaux, à
M. Michel Giraud (RPR. Ile-de-

France).

Le Sud donne le ton au
moment où l'aménagement du
territoire a besoin de se régénérer
avec des idées neuves. L'Ouest,
autour du triangle Renne, Nantes.

Angers pourrait bientôt lui emboî-
ter le pas.

FRANÇOIS GROSRICHARD.

il) MM. Dominique Baudin
(PR), pour Midi-Pyrénées ; Jacques
Blanc (PR), pour Languedoc-
Roussillon : Jean-Claude Gaudin
(PR), pour Provence-Alpes-Côte
d'Azur ei Jean-Paul de Rocca-Serra

( RPR) ,
pour la Corse.

M. BLANC (UDF-PR)

ÉLU PRÉSIDENT DE L'ANER

M. Jacques Blanc (UDF-PR),
président du conseil régional du
Languedoc-Roussillon, a été élu
mercredi 1 1 juin président de l’Asso-

ciation nationale des élus régionaux
(ANER) par 14 voix sur 18 et

4 bulletins blancs.

M. Blanc remplace à ce poste

M. Michel Giraud (RPR), prési-

dent de la région Ile-de-France, qui
ne souhaitait pas le renouvellement
de son mandat à la tête de cette as-

sociation criée en 1984. L’ANER
regroupe les 20 présidents de région

de la majorité (14 UDF et 6 RPR)
sur les 22 de la France métropoli-

taine (le Monde du 12 juin). Le dé-

puté de la Lozère était le seul candi-

dat en lice pour cette élection, bien

qu’ait été évoquée au sein de la ma-
jorité une éventuelle canditatnre de
M. Valéry Giscard d’Estaing (UDF.
Auvergne) . Une fois élu, M. Blanc a
déclaré que si l’ancien président de
la République avait été candidat il

ne se serait pas présenté. A l’issue de
la réunion, M. Bernard Stasi a indi-

qué que le résultat du vote et notam-
ment les quatre abstentions manifes-
taient - une certaine réserve » sur la

candidature de M. Blanc ainsi que
sur - lafaçon dont l'opération a été

menée ».

MM. Jean-Paul de Rocca Serra
(RPR, Corse) et Charles Béraudicr

(UDF. Rhône-Alpes) ont été élus

vice-presidcms, et MM. Jean-Marie
Rausch (UDF, Lorraine) et Charles

Baur (UDF, Picardie), respective-

ment trésorier et secrétaire du bu-
reau de l’association.
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Le blocus d'Hendaye est levé
Les pêcheurs espagnols devraient regagner leurs ports d'attache
Après sue rétmioa entre le directeur espa-

gnol des pêcbes et les pêcheurs qui bloquent le

port d’Hendaye depws 3 jours, ces dernière se

sont réunis le jeudi 12 juin dans la matinée

poar examiner la situation. Ils ont décidé de le-

ver le blocus et de regagner lenrs ports d'atta-

che. Mais iis ne reprendront pas la mer tant

qu’ils n'auront pas de détails sur

lions.

negoaa-

A Paris, le secrétariat d’Etat à la mer avait

continué à adopter la même attitude de fer-

meté, précisant que la France n’accepterait de
participer à une réunion (qui, en tout état de

cause, devra être placée sous l’égide de la

Conumssioa européenne) qu’après la levée du
blocus. « Tous les aspects de contentieux de-

vront être alors examinés et pas sentemeot
l'accès à la zone CS» ajoutait-on de mène
source.

Les ministres de la CEE chargés de la pêche
devraient se réunir le 25 jirin.

De notre envoyé spécial

Hcndaye. - L’armada se balance

ici, invincible peut-être, mais bien

peu terrifiante, tout le long de la

jetée offerte aux objectifs des tou-

ristes. Même si le blocus de la rade

d'Hendaye devait être levé en
échange de promesses de négocia-

tions sous l’égide de la Commision
européenne — et c’est la voie dans

laquelle on s'oriente ce jeudi 1 2 juin

— il aura au moins servi à fournir un
providentiel but d’excursion à cette

avant-saison désespérément maus-
sade. qui décourage les baignades.

Trois cents thoniers et palangriers

espagnols rangés coque à coque,

transformant l’estuaire de la Bidas-

soa en parcoure de 1 10 mètres haies,

cela ne se rate pas.

Mercredi, sur le pont, les équi-

pages plaisantent Sans nervosité

apparente. Os attendent l’improba-

ble assaut de la Royale. Au large, on
aperçoit les masses sombres des qua-

tre bâtiments français. Eux, sans

doute, attendent les ordres.

Depuis trois jours, les deux
bateaux de Jean Osa sont interdits

de sortie. Aujourd’hui, Jean Osa, les

poings crispés dans les poches, n’a

pu s’empêcher de revenir plusieurs

fois sur la jetée, passer l'ennemi en
revue d’un regard méprisant Deux
bateau à quai, dix hommes en chô-

mage technique, inscrits à FANPE
depuis ce matin. Un manque à
gagner qu'il chiffre - peut être eu
exagérant un peu - à 1 000 francs

par homme et par jour.

Ah ! si Famiraulé voulait bien

l'écouter ! 11 saurait bien y faire, lui,

pour dégager la Bidassoa„. 11 mar-

monne de vagues plans où il est

question de mazout d’huile de
vidange et de plongeurs de combat
façon Greenpeace. On croit deviner

que cela s’achèvera en Trafalgar des

Conquistadores.

Sur la jetée d’Hendaye, Jean Osa
est i portée d’injures des occupants

et même du village de Fontarabie

sur la rive espagnole. Mais on ne

s’injurie pas et, parmi les quelques

deux cent-cinquante marins placés

en chômage technique par le blocus

espagnol, bien peu poussent la

balade jusqu'à la jetée. Bien peu
aussi s'illusionnaient sur l’issue de

l’affroatemenL J’ai peur qu'on

baisse culotte une fois de plus -,

résume un petit armateur français.

La loi du nombre

Peu importe au fond les péripéties

de cette guerre. Ou même son appel-

lation : guerre du merlu ou bataille

du « 8 C », du nom technocratique

de ce fameux triangle très poisson-

neux dans lequel les Espagnols
revendiquent le droit de pêche.

La réalité n’est pas militaire ou
juridique, mais alimentaire : l'Espa-

gnol moyen consomme trois fois plus

de poisson que le Français. On peut

commander du poisson dans la bour-

gade espagnole la plus éloignée de la

mer sans craindre l'intoxication, ni

redouter de trouver dans son assiette

un morceau de caoutchouc rescapé

de quinze congélations et décongéla-

tions. Les réseaux commerciaux sont

infiniment pins souples et plus struc-

turés que, par exemple, leurs équiva-

lents français.

Dans la patrie de Christophe
Colomb, la pêche est tout à la fois

un art, une tradition et un apport

déterminant à l'économie nationale,

qui fait vivre directement ou indi-

rectement un million de personnes.

A elle seule, la flotte espagnole

représente les deux tiers - en ton- 1

nage — de l’ensemble de la flotte

communautaire. Tout le long de la

côte. & perte de vue. des ports, des

bateaux, de plus en plus de bateaux

depuis dix ans - grâce à d’impor-

tantes subventions d’Etat, - alors
,

que partout ailleurs en Europe on

tente de réduire les effectifs. Là
encore, cette armada ne suffît pas à
nourrir l'ensemble du pays : l'Espa-

gne doit importer près de la moitié

du poisson qu'elle consomme.

De cette implacable loi du nom-
bre, tout découle. L'adhésion de
l’Espagne à la CEE n’a fait que
changer l’habillage juridique de ce

choc de deux économies, de deux
sociétés. Reste l’essentiel : cette

incessante guérilla avec les Français,

qui conduisit même en mars 1984 un
aviso de la marine nationale & ouvrir

le feu sur deux chalutiere espagnols

qui en étaient respectivement à leurs

vingt-septième et trente-septième

incursions verbalisées dans les eaux
françaises, faisant neuf blessés

parmi les marins espagnols. « Ils

font ce qu'ils veulent, fulmine un
marin-pêcheur français, et ils vien-

nent même faire la police chez
nous. »

«Ma 22 long rifle»

Tout le monde ici se souvient en
effet de la capture du Pedro-José.

un bateau français, au début de
l’année : accusé par les Espagnols

d'avoir pêché dans leurs eaux terri-

toriales, le chalutier avait été inter-

cepté dans les eaux françaises et

escorté par une trentaine de palan-

griers jusqu'au port de Fontarabie.

Là, le matériel était détruit et toute

la cargaison aspergée de gas-oil.

pour apprendre à vivre aux Fran-

çais. • Depuis
. j’ai toujours ma

22 long riffle quandje sors en mer,
raconte un petit patron. Le jour où
la marine me prouvera qu'elle peut

me défendre, je la laisserai chez

mol -

Le merlu, poisson privilégie de la

zone» 8 C », doit cependant parta-
1

ger avec l’anchois la vedette des
|

polémiques maritimes franco-
;

espagnoles. Les Espagnols n'ont de
cesse de reprocher aux Français de

1

pêcher l'anchois à l’aide de filets

pélagiques introduits dans la flotte

de Hcndaye depuis quatre ou cinq

ans, qui peuvent descendre jusqu'à

une profondeur de ISO mètres, alors

que les filets espagnols n'atteignent

qu’une profondeur de 60 mètres
environ. - Avec les pélagiques. les

Français ratissent tous les anchois.

accusent les Espagnols, au point de
mettre l’espèce en péril dans les dix
ans qui viennent. » • Faux, rétor-

quent les Français, si les Espagnols
n’ont pas pris d'anchois cette saison,

c’est à cause du mauvais temps et

du climat, qui contraignent les pois-

sons à se réfugier dans les grands
fonds. »

Cette médiocre pêche en anchois

n'a d’ailleurs pas été étrangère au
coup de colère espagnol. Avec ou
sans blocus, la guerre du golfe de
Gascogne est loin d'être terminée,

DANIEL SCHNE1DERMANN.

La da capital des foncferfcs D. Wacks vient d’être reprise par vingt-

francs de chiffre d’affaires.

Cette impartante transmission d’entreprise, qui a bénéficié de la procédure

RES ou LMBO. a été initiée et négociée par le département spécialisé do groupe

JeanThonard.
Cette opération conforte la position de Jean Thénard SA panm les premiers

intervenants sur le marché de la cession et de la transmission d’entre-

prise.

Groupe Jean Tbouard, 45, avenue Kléber, 75016 Paris. TéL (1)45-04-08-50.

DES PRODUITS RÉFRACTAIRES

CONSTRUCTION NAVALE
• Manifestation de salariés de

Normed à La Seyne-sur-Mer. -
Mille cinq cents employés et ou-

vriers des chantiers navals de Nor-
med de La Seyne-sur-Mer (Varj ont
manifesté, le mercredi 11 juin, â

l’appel de la CGT, de la CFDT, de
FO et de la CGC. Après les préci-

sions données par le ministère de
l'industrie, selon lesquelles le gou-
vernement interviendra, si néces-

saire. pour payer les salaires du mois
de juin aux quelque dix mille sala-

riés Normed, et fera « tout ce qui est

en son pouvoir pour faciliter toute

solution de reprise ». les travailleurs

des chantiers de La Scyne ont cessé

le travail et sc sont rassemblés de-

vant l’hôtel de vüle, les élus (de
droite et de gauche) à leurs côtés.

M. Maurice Arreckx (PR), prési-

dent du conseil général du Var, a
écrit au premier ministre pour toi

demander » des mesures rapidescar
la situation est catastrophique ».

L'assemblée générale ordinaire s’est
réunie le 28 mai sons la présidence de
M- Jacques Ardama. Elle a approuvé les

comptes de l’exercice 1985 qui font
apparaître un bénéfice net de 85 mü-
Konj rte francs, contre 54 millions de
francs en 1984. Elle a fixé 1e dividende
de l'exercice 198S à 40 F par action,
auquel s’ajoute un avoir fiscal de 20 F,
sait un total de 60 F. Ce dividende sera
unaeupukmcatle 16 juin.

Les comptes ooueofidés font apparaî-

tre pour 2985 un chiffre d’affaires HT
de 1 394 millions de francs (contre

1 197 MF en 1984) et un bénéfice net

de 140 millions de francs (contre 77 MF
en 1984). L’autofinancement s’élève à

191 minions de francs (contre 128 MF
eu 1984).

L’assemblée a ratifié les nominations

de MM. Emile François et Philippe

Marcühacy comme administrateurs.

Lors du conseil qui a suivi rassemblée,

M. Emile François a été nommé
président-directeur général de la Société

en remplacement de M. Jacques
Aidooin, appelé A de nouvelles fonctions

|

(Publicité}

LOGOS
PtépistiM m épranes «aies de

HEC, ESSEC, ESCP, ESCAE.

Nombreuses formules :

• Entretiens.

• Histoire et géographie.

• Culture et sciences
humaines.

3, ne de rAbbéHogo-Doty. Bub-lS"

(96, &v de SofErenJm : 48-39-29-32.

A la direction générale du groupe Saint-

Gobain.

An cours de son allocution, le prési-

dent a indiqué A l'assemblée que les

perspectives étaient bonnes pour l’année

1986, ce que confirment les résultats du
premier trimestre, avec des venus en

progression de 15 % A 424 millions de

francs. Il a rappelé que la filiale Savoie

Réfractaires (168 millions de francs de

chiffre d’affaires, 244 agents), achetée

en 1985, entre désormais dans les

comptes consolidés et que, à structure

comparable, la progression ressortait à

4,3 %. La SEPR a également acquis, au
début de 1986, une nouvelle filiale, la

société Koriane, spécialisée dans les

fibres céramiques.

Quartz et Silice, filiale de la SEPR,
vient de signer deux contrats importants

de transfert de technologie dans le

domaine des silices ultra-pures. Le pre-

mier avec la Tchécoslovaquie, le second

avec fat Chine, pour un montant total de

65 minions de francs. Ces contrats

amont un impact positif dans les trois

années A venu sur tes comptes conso-

lidés de la SEPR.

15 JUIN?
-sires une surprise 3 votre père

Qu'il soit â New York,
Genève ou Perpignan

hiter Magnum lui livrera

en vingt-quatre heures
une bonne bouteille de vin

champagne ou spiritueux.

Rendez-vous
chez votre magasin Nicolas

ou appelez (nter-Magnum

(1) 42-66-02-48

MtMmêt
MAGAZINE SPÉCIAL SICOB

Parution le 15 septembre 1986
Renseignements publicité :

45-55-91-82, poste 4199

Annonces cinssecs
L’immobilier

appartements ventes locations
meublées

offres

RÉAUMUH
Livinfl 2 chambras. 80 m1

.

PX «SOOtXt F. 42-72-40-18.

3m arrdt

Pin. PLACE des VOSGES
Grands appartement»
dans unmeubla desaé

MONUMENT HISTOR.
possibilité nwzaantne-iarân

TEL : 48-78-22-42.

f 5* arrdt j

HAUBERT 2 PIÈCES
(Collège da Franc»), cuis.,
dcha. w.-c.. 3* étage rue/eour.

T4tï 43-38-1 7-38.

LUXEMBOURG. 3 ?.. 86 m1

plein oud. vu» oégagée. nWI.
grand calme, verdure. charma.

Agença s'absmnir.
T*. : 43-2B-8 7-40.

C G* arrdt )
Dunoc

4 pièce» m Jardin, calma, so-

leil, 4* étags. 930 000 F.

GAR8I 46-87-22-88.

BRV-SUR-MARNE IM]
JOURNÉE - SEMAINE - MO»
StoKfloa suis. m. TV. Hnga.

SffJBftStt'SWS R*. CdUfc-h» 47-37-88-18.

débatti s. Urgent cause départ.
TÉL : 43-07-88-74

après 18 heiaee 47-08-63-78. locations
meublées
demandes

LAC D’ENGHIEN
(400 m) VUS imprenable rési-

dentiel, lO* al dernier étage.
2 PL, 64 m* + baie. 320 OOO
4 p., 8Sm> + baie. 650 OOO
8 p., 138 m1 4- baie. 820 OOO
PPTAIRE : 42-80-29-61.

appartements
achats

Recherche 214 pièces PARIS,
préférence S*. 8*. 7». 12". 16*.
18* avec «u tarte Travaux. PAIE
COMPTANT chai notaire. Té-
léph. 48-73-20-67 même la mt*.

Rechercha URGENT 1 10 A
140 ne Pana, préfère 6*. 6*.

7*. 14». 16*. 18». 4», 12», 9».

PAIE CQMPT 48-73-67-80.

Saàu-Oommiaue 47-03-32-44

MAISONNETTE 1ARDIN

Correspondant pour 3 ans
dTuna ouOtAfian norvégran. jour-
nalière chercha appt 160 m1

,

préférence 6». 7» 8", 16». 17»
arrdt. loyer 1 5 OOO F environ.
Ecrire tous la n* 6 904

LE MONDE PUBUCTTÉ
5. rue de Momresauy. Parto-7*.

maisons
individuelles

RUE JEANNE-D-ARC. 2* ét-, XI?™*? JÎYÎS40 m*. eue., w.-c., pool. bna. STUDIOS, VILLAS. Paria, ban-

PAfttS-OUËâT 80 KM GARE
Orée village, maison ancienne.

Pow iRi lurent* et personnel en- 3 pièce», grenier, jardin,
portance C** franp**e produits 350 OOO F. T. 34-87-26-08.
chimique» mutée région par-
isienne rechercha OES APPAft-

pavillons

SAHVT-AÉMY-S/AVRE 128}
85 km da Paria, N 12.

«ans vis-à-vis. sur 800 m*
clôturée et aipénagéa

PAVILLON RECENT F4
hall d* entrée, séjour, salon.
2 chambras, cuistre équipée,
salle de bans, w.-c., sre aoua-
ad. garage 2 voitures. coin
buanderie et petit atelier, cave,
chauffage fud 3 OOO litres. Pè-
che, dressa. Toua commerces.

Prix : 480 OOO F.
Tél. ; 36-48-91-35. donêcSe :
32-58-07-54. M» Sauleau,

notaire.

bureaux

Ventes

GARE DE LYON
150 m>. NEUFS. OËCORÊS +
RESERVE + 4 PARKINGS.
PRIX 2 500 000 F. MICHEL
BERNARD 45-02-13-43.

Locations

VOTRE SIÈGE SOCIAL
Constitution de sociétés et toua
servie*»- Tél. : 43-55-17-50.

Votre adressa commerciale ou

SIEGE SOCIAL
bureaux, secrétariat, télés

CONSTITUTION STÉS
Prix compétitifs. Délais rapides.

ASPAG 42-93-60-59 +
focaux

commerciaux

viagers
28 OOO cpt + 1 200 par rrxxa,

2 p. cuis., a. da bains. 2» ét..
aox. imm. près gare de 7Est.
Viagère F. Cna 42-88-15-00.

KLÉBER MAGNIFIQUE
5 PIECES, 150 m1 occupé.
74 ans. S80 OOO + 8 500 F.

LAPOUS 45-54-28-68.

LIBRE DE SUITE, petit 2 p.,
curé., a. d'eau, W.-c.. 8» ét-
aana asc., ban Imm. r. Peray.
148 000 + 1 750. fhre 87 ans.
Viagers F. Cns 42-88-19-00.

emplois
régionaux

Fédé. écoles cath. franc. IS-
TANBUL ch. sept. 88 PROF.
chrétien mathl uc. ensgt ou
net + 2i exercice eadgéea.
Ecrire avec c-v. + photo i
HAVAS Pub.. BJ1 . 412. 2B27E
Brest Cedex a/ré*. 3 852.

DEMANDES
D’EMPLOIS

Techraaeri d'atelier, 49 ans.
formation ajusteur-monteur.
28 an» <Texpérience mécanique
de précision dont 6 ans contrô-
la»' «n métrologie (pour avia-
tion], recherche place arable.
£•*** ou région parislenm.

\m Ormes, 1, rue Michel-Ange,
93600 Aufttay aoua Puis.

LUND1 16 JUIN

LECTEURS ET ANNONCEURS

Afin de faciliter la consultation des annonces d’offres d'emploi.

A partir du LUNDI 16 JUIN, nous vous donnons rendez-vous chaque mmainh
au travers de différentes rubriques :

LE LUNDI:
La rubrique générale

v LEMONDEDESCADRES »

et la rubrique ciblée sur

« L’UNIVERSDE LA GESTION »

LE MARDI:

348 OOO F. TéL 45-89-49-34.

2Qm arrdt

propriétés
Locations

Région parisienne

A VENDRE
MAZDA 323. 1300 ce.

mod. 84. 38 OOO km. Uau mé-
tal.. prix 30 OOO F. M. Foucault
42-60-33-00. posta 29-68.

boxes - parking

Accompagnée par un thème rédactionnel hebdomadaire
la rubrique

‘SECTEURSDEPOINTE»
suivie de la rubrique générale

‘LEMONDEDESCADRES»
et enfin

‘LESEMPLOISINTERNATIONAUX»

Pour tous renseignements complémentaires

LE MONDE PUBLICITÉ
5, rue de Monttessuy, 75007 PAJUS.

Téléphone : 45-55-91-82.
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MARCHES FINANCIERS
PARIS

1 1 juin

Calme mais bien orienté

La Bourse de Paris a maintenu, mer-
credi, tes meilleures dispositions mani-
festées la veille en fin de séance. Mais
elle n’a pas confirmé le retour à une
certaine vigueur dans la reprise affi-
chée dans la matinée (+ IJ8 %).
Assez ferme à l'ouverture. la tendance
est ensuite redevenue plus irrégulière

et l’indicateur instantané, au départ en
hausse de Q,9l %, n enregistrait plus à
la clôture qu'une avance de 0,05 %.
Ainsi Printemps, CFAO, Schneider

,

Locafrance, Sanofi. Radiotechnique.
L'Oréal, Cola, Total, ont progressé
assez sensiblement. Mais Alcatel. CSP,
Moët. Esso. Générale de Fonderie, ont
fléchi. Peugeot a marqué le pas,
Legrand et Lafarge ont emprunté des
voies incertaines.

Mais d’une façon générale tes pro-
fessionnels étaient satisfaits du com-
portement du marché. Le calme peu à
peu succède au tumulte provoqué par
la tempête ces quinze dentiers jours.
Pour partie technique, la légère reprise
constatée a aussi été favorisée par la

résistance en voie d'organisation à
New-York et sur divers marchés étran-

' gers. Pour l'instant, aucun n'est * érup-
tif - et les capitaux en quête de place-
ment n'ont plus beaucoup de terrains
de prédilection. Les vendeurs restent
l'arme au pied dans l'incertitude du
lendemain. Reste posé le problème de
la dette mexicaine. Mais certains le
considèrent d'une façon positive. Une
solution selon eux sera inéluctable-
ment trouvée, qui pourrait passer par
une baisse des taux d’intérêt et du dol-
lar.

Une légère amélioration était égale-
ment perceptible au premier étage Une
à deux variations à la hausse était

enregistrée sur le MA TIF. Quoique
hésitant, le marché obligataire était un
peu mieux orienté avec une louche
d'attention sur les TMO et les taux
fixes.

NEW-YORK

Modeste reprise

La résistance a continué de s'organiser,
mercredi, l WaJI Street, si bien même,
qu'une modeste reprise s'est produite en
cours de séance. A la clôture, L'indice des
industriel!es s'établissait à 1 846,07, eu pro-
gression de 8,88 points. Le bilan de 1a jour-
née a reflété cette amélioration. Sur
1 91\ valeur* traitées. 960 oui monté,
579 ont baissé et 452 n’ont pas varié.

Dca rachats du découvert ont été enregis-
trés. Mais certains grands investisseurs ins-

titutionnels ont timidement commencé à
mettre en ctttvre des programmes d'acquisi-
tions. Il reste qu'autour du Big Board le sen-
tintent restait assez mitigé. D’une façon
générale, les opérateurs continuent de
s'interroger sur l'évolution de* taux d'inté-
rêt. Beaucoup, en outre, appréhendent
rapproche de la date du 20 juin, à laquelle

de nombreux contrats sur les • futures •

arriveront à expiraLion.

De brusques distorsions de tendance se
produisent fréquemment en pareille occa-
sion. Les professionnels se disaient généra-
lement persuadés qu’aucune véritable ten-
tative de reprise ne surviendrait avant le

passage de ce butoir fatidique. Témoin de
l'attentisme général : l'activité est demeu-
rée assez faible avec 127,35 millions de
titres échangés, contre 125,02 millions 1*
veille.

VALEURS
Aima
A.T.T.

CteuVtetettmBw*
Ou ftxn de Neman .

font

Générai Etant

5S-... ::::
LT.T.

MoUOi
Pfear

SchknOtvr ...

ualW.”
UnorCartxfc ...
UASttal

Ceux tii

Mg>
39 7/B
24 1/4
60 5/B
401/B
84 t/4

593/0
50
521/2
79 7/8
763/4
30 5/8
148 3/8
433/4
30 7/B
63 1/8
30 3/8
323/4
56 t/a

21 1/2
21 3/B
52 3/4
563/4

Cftndu

_ÜML
40 3/B
24 1/4
60 3/8
4 T 3/4
85 5/8
601/4
SS 1/4
52 1/2
79 5/8
77 7/B
301/8
148 1 /B
451/8
30 7/B
64 3/4
305/B
321/4
53 7/B
217/8
21 1/8
52 7/8
67 1/4

AUTOUR DE LA CORBEILLE
PROGRESSION CONTRASTÉE DES

RÉSULTATS DTMÉTAL. - Le résultat
consolidé du groupe Imétal en 1985 s'est

élevé à 273 millions de francs, contre
166 millions de francs en 1984. Mais
cette progression repose essentiellement
sur tes plus-values enregistrées sur les ces-

sions d’actifs, à hauteur de 243 millions

de francs. Aussi le résultat courant
n'excède-t-il pas 30 motions de franc*. La
cession à Cogcxoa des activités uranium
de la compagnie française de Mokta,
filiale dp groupe, devrait contribuer à
alléger la detle dTmétaL

'

ALSTHOM : FAIBLE VARIATION
DES RÉSULTATS. - Le groupe Afe-
tbom a réalisé, en 1985, on résulta i conso-

lidé de 426,9 millions de francs, dont

415,9 millions de francs pour la part du
groupe. Le résultat consolidé de rexcrcice

1984, d’un montant de 466,4 minions de
francs (dont 461,5 millions part dn
groupe), incluait à hauteur de 119,3 mu-
tions de francs l'incidence non renouvela-

ble des changements de méthode opérés

en 19S4.
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Scfc

Wrrr. B HKü!
SOFIP.M i» 135 A
s**» 1122 1095 41

SeadnAaiaç. *85 *30 Al

Sotoai 70 777 4
Spedaa 128 125 41

IPI 625 650 t
SpéSaiÿidH 538 560 *

Soer [Eh. 4*(-CP ... 1165 1175 ?
Steei 700 505 a S

1670 1970 0
TnuMatot* .... 432 477 o ?
TourBM TH 615 ?

520 Umit
1mmmmm F '.'M 2802 °

Un.fcRm.Fran ....O 810 ?
Ua.tad.06A rrm 1145 ?
Usev sæ 5 95 ?
UTA 1700 17» “
Von £03 56S

“
Vh. »1 M 172» J
Wnem»SA 420 437 *
Basa. tfaMots .... 129

Ec

Etrangères ®
En

A£C. 948
îp

....

teo 499

AfcaoAta zæ 22S Z
fcfatnarata..... 1699 1675

ta
Amenas tends .... 619 819 £
taPmta 330

Aitod 500 4» 0 Z
Aosmelfan.... 133 135 Z
BooPcp&psnri 252 252 t
BanqueMorgan 615 590 ^

540 E»

i ^

,

1 p
1 4pp j 25500 29010 ^

CnatoPadBc .... 90 87

(ritrodKirit 430 *20 e fa
De BeatalportJ 4570 Fh
DowÛmei K 410 fini

DterineBark EU 1373 Fa»

ûriBopma 438 424 For

G*»» 905 900 For

110

G®**»1*» 234 BO 225 Fri

fifacemdCo 390 .... (ta

VALEURS

GaSOICsaa

Hjnfyvefltot

(.Cbristta

.

kltttOMRI

jaftenabse -

tuba

Lsaris

KdnIStaPfc..

QMS
^uàmae lAUaJ,WmlWi •»

PSsrhe.

Pnsa State ...

feftCtlriKw
ncteco

Ratas»

Sa?»
Srffclporj....

SXf.Abtnuhs..
SoenrAta
StaCrcfCai ..

Satnw

:Rea
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11 JUIN Coursretevfo
l

Con
prie.

7»

S40

323

228

610

U
268æ
9880

55

86 60

4350

157

448

570

27 ÎÛ

2*0

259 40

392

2580
82

301

520

127

38

354

27850
<6

538

23

811

785

17 I

Dana
<x*rs

7130
540

319

222

570 i

M
266

8»
5680

9533

45

1»
459

549

38 50

238

25740

39950

2350

301

S20

125

46

22 90

811

825

17

VALEURS

à 17 h 35

Ceux

Prie.

Dow
SMI

SECOND MARCHÉ

AGP.&A
LtaMnâim ...

tepal
MRP
BIP.

Etfbrt TataUogu
Butai

Cafasn

CM
bcfanSognà ..

COUS.
CEgupBaeL ....

CGltarariae .

COeedFsitsiàn

.

Ota
OnfénOiLA ....

o«tar

DrawfAavKB
E&xretaaed ..

Bas. S. Datai .

Expand

HtaCh
EâiyDegmaae

tGt
IN Warrante ...

LacHnafitanM
itoun
Marte tomobier .

.

ItttBitag. «tare .

1640

670

295

BOT

IIS4

809

510

543

1685

1840

785

234

«B
137

200

1755

1206

915

518

255

853

380

770

951

287

47S

402

511

510

193

1635

666

30980
MO

1104

801

511

544

1740

1B<5

eis

235

470

137

202 10

1755

1254

645

522

260

887

39620
800

952

287

436

«2
628

610

192

VALEURS

HM.0
Msta

•taWBMes ....

Pn.Gastftt.,.

NameMJl. ....

Pmtaaas
Pnsûgc ........

ta*
SWbajn&nbjfl»!

«.GUI
Senriéen

SLP.

LLPA
SUT. Gard ....

Snftw

VtianfleErm ..

Con
B«é.

Damier
j

twi
jj

580 600 |
324 10 324 P
es 677 ï

353 360 S

3801 36» i

215 215 S
SCO BG4 si
tes m §

1X0 '290
|

IM 188 oï
907 B07 |

1051 KJ94 S

1340 (300 S

359 3» |
354 BO 383 de
730 a» |
323» 37S5Q K

Hors-cote

Aimp .......

cm
|

Cfltav
C«no
ftcœ hv. KesaJ

.

Hyrioénep»
bxçhtn»
fcta
BâB»
RbmdK.V.

|

Scoeem

ipj
Ufinar

Ilùitam
.

20

6110
428

710

319

250

567

327

140

212

250

427

139 80

410

690

140 IC
185 1

265 <n
427

VALEURS tiiLMion
PwncL

Ratai
Ml VALEURS Étnssion

Etait «d.

Radin

m VALEURS Énûson
EifsccL

Radin

SICAV 11/6
A A. A.

.

EpsooiSav ....

Epqelmw
bufttçni ....

EpeÔnaCrâ. ....

rpniym tiTiim . . .

,

Estta^ta
Epa^eLteo-Tew*.

EpaigneOHg.

Cparëna-VriM
Epantfo

Euare

EnfrCratanoi ....

Ewt/n
(ririnflia

finotdPtamBi ...

finort Tiuauiel ...

finariVttaata ..

FanoetiwniL ...

Fsamal

FranoaGanotB ....

Ffiaetaana.

—

655 21

425291

58856

620 06

109442

43463
i:i9»
43040

117023

63462'

221 29

19923

768 771

426»'

374 66

121103

121142

434 63)

2644 761

1606 77

63923
406

5C73
598 58

1067 73

48257

1106 31

41990

116441

619 H
21135
19020

733 91

<0763

357 67 «|

121103

1176 14

414 92

2636»
>606 77

845

381701

11788 881

945 54

438 85

265 141

25*362

609 13!

33243

12669 47,

573 07)

(013 771

23530|

14924

115588

1083043

23385
277646'

7908 38

2441276

7792 89

152060

70240

64236

170103

196 67

1151 74|

408Q3|

1292*6

961828

526 33)

94353'

2811540]

61658 641

1H4 21

12983301

106863)

26602

305601

543 061

12185

836 68«i

367 02

1178S88

902 66

<2507

253 72

247536

saisi

31736

1266947a

54708a
967804

224 63a
14247a
113976

10803 42

22325
2769 91

7888 66

24376 20

7715 73

1451 65

67055

613 23

1555 50

19141

109951

38953

128988

947614

50246

94353

2585683

6134989

112730

12728 73

104354

255 87

304»
51843

120 64

FrsceOotGUnB .

Francs

Fruantaxta» .

Fncocap

Fncoûar

Frumtam
Frue»» ..

FmcsECU ..

Fmablg ....

Ganta
GnaonAmtaDns.

GaamMct*n ..

Geo. Handaran ..

Gan. SéL rma ..

WauaenanAaaeâg.

Haussnen carmal
ilauMmanp Epeya

HauHown Bnpa .

HhaaiwQticittt

HtaP—OMgW
Honte*

met
bxb-SaVabn
kaUrvcan ...

Utfr ülAÿ .....

biaratatEndca
»— - — t-j ~ugiwnivH
lnwfl.net

toWLObfcjata

LaSas-CTHar» ..

LdtnaéipaHü..

Laffina-fiaro ....

UAma-ta» ....

laOtoOttn....

LaSet-Aaed. ....

Ldftta-Tofcyo ....

lovAanoatat ..

tioHnobBianarii

.

tfaril.......

HtaMgnon ...

Mflude LinaSjL ..

.

Kana-Assx

Kario.-Epafff»

NK*.-tav.

totn-OûfcÿCnrc . .

.

Nna-taDMi ...

Nta-Puawia ..

Na».-A»mi

Nta-SfaMi
Nana-Vata»

taKudDtaccu .

*5*64)

367

>259 32]

299 03

2SS05

4 70653

7S3S2

567 34]

13094 40]

1067

64011651

145 4a

67692)

48184]

70231,

124076]

1105

13» 791

181144]

1253 20

1509 43)

1179 0d
59* 53]

741

1389825

12102 03

426»
01136

K41717
17279M
15410

21644

5948811

808 53

31704

31049

15078

20804

116550

11656 34

2465621

72383 37

570 19

16679

460»
593* 53

5029644

47178

15306

6694 18

1348164

1073 75

537 67

13*839

0369235

111183

6209389

693 94

1174 94

OHmopScav
OBtt»

Om-Gaatan

PartaEpev* ...

Parie»Ses» ...

ParTBEe-Vakr ....

Prwtotatewta

.

Poreknstaa. ...

Ptaemaa oH*raa

«J

Pm'Assocatm ...

PiiMukiwatsa. .

45034

356 41

125932

294 51

Z5128
689 30

78136 704)

549 10

12300»
1066 52

63852 02

14228

646 22

<6009

67046

1240764)

IKI578

13» 79

172330

1259 2641

144099a]

1144 70

59757

708 K)

13625 74

118» 57

40753

58364

1438839

172*632

147 78

21228

5948811

70996

302 66

29641

143M
199 81

1112»
1166634

24694 72

71846 90

56358

148684)

43044

583453

5(09544

45039

M6124|

668082

1336808

104601

523 28

1310»
63692»
110082

52033 85 IWgUa
66247 Ivafag

un» Ivrita

AawuTmriat

.

alRawniUaR
JSMfanorêAnoc. ...

SHtariBbtam.
^1 ifroira^ fT f * inravp .

Sj-Horari PALE ...

SMtaDBrifta.

•mniuimpn
SMtariTadta..
SMtariVatar

,

Scorix

Sécar.MobBra ....

Sâcouiuma....,

Smta (Caria BPI

Sortante» .

SéLb.Bte. ....

Scaén
Sicav 5000

Stan.

ShMar.

SI-En
Slfi. ..

SJU ..

SogMr

SoBh»
SoW

UAP.I

UMaatatne.
UrifiaKi

UâGnnii.

UhkhpB
UnHUpoœ

UaaaeObitaM-

1433 Ifia

1112 79
557 3$1

15456

506 3»
813751

161(1 40
6183(1

W902I
1617 121

285 40
71443

69350 63

52428 87

222890^
482 08

170 là

60(244

1183»
13843 29

678 ii

47601

39341

11166 BS

1197012

708 là

1214844)

1091667

428 791

1191880

778 61)

131131

546 (4]

778 0»

31743]

497671

382 57

23124

390»
T260IB

89826

1129 66

52571

389»
1003 45

124725

5034)

1185 25

392 7:

11011

418»
123182

139484

M732
1380 56

2462 78

221074

188 54

155801

475 72

E852T 28

141665

76021 67

W05D6
1083

5*166

147 94

<8343

775 85

15111 24

533 13

10» 12

158541
264 16

B82Q3

83350 63

52428 87

22269 09

460 22

167 59

5882 61

1182 89

1377442

64781

454 45

375 57

11122»
1191057
67605

12052 02

10905 78

409»
1182988

767 16

131873

5» 52

742 74

30893
484»
382 06

22505

380 33

120306

855 21

10» 76

50721

3» 53

35795

119069

48064

115073

374 92

11017

40081

1175 96

1367 46

808 90

131798
234154

2138 06

16654

1508 7B

464 12

3145 80

141523

74846 92

tiens en peureaueges. des cours de ri ilinrt
du jour par rapport 4 eaux da la vaBle. Règlement mensuel Cours relevés

i 17 h 35
c ; cotsx» détaché; •

; droit détaché
;

O : offert; 6 : demandé; » : prix précédent

Compen

cation
VALEURS Oats

prfcéd.

Premia

coure

Carier

roui
%
+ -

1610 4.6*1973.. 1696 1688 1688 - 062
CAL 3* ...

1131 BJtATJ».... 1140 1140 1140
1276 CCé.TJ*. ... 11» 1170 11» 130
2836 BacaieWTJ>. 24» 2499 2496 + 0»
1650 BeearirTA .. 1533 1553 15» + 371
2271 Rhone-Poul TJ* 20» 2120 2120 + 341
nas S^GriaraTi». 1342 1345 1346 + 0 22
1276 Thomson TP.

.

13» 13» 13» - - T

«40 Acajf 372 IC 382 61 383 + 292
1780 Agence tan. 14» 1400 1440 - on
SCO taüqwri ... 749 748 7« .

Atari 2075 2020 2020 - 2 66

1500 AriStpam. . 1319 1320 1320 + 007
4» AJLSJ1! .... 353 351 3» - 084
530 Alahom 440 439 438 - 045
2000 Aijom. Prioux . 1675 1685 1675 Mtt
220 toaeattivRet .

.

1» 192 188 - 106
1340 AoLEnuapr. .. 1320 1315 1315 - 037
1600 Aliéna ftafnerit 1206 1225 1200 - 0*1
720 BaR-Equpsn. . G20 625 620

1230 Bn-bMsto. 1090 1072 1072 - 166
1200 CeBarafcg ... 1066 10» 1048 - 094
7» Bazar H.-V 600 888 645 + 7»
«90 BégltaSar ...j 476 484 481 + 10$
350 SargwtMa) ... 2S6 301 301 + 203
B40 Sic ni 6» 591 - 166
1*60 BIS, 1236 1205 1206 - 242
2285 Bsaii (fiénéj . 2285 2285 2285 ..e.

1880 BanoraêiSA. .

.

17» |800 10» + 1 12

1200 Bougies 1076 1098 1098 + 213

1200 Canaid 1049 1040 10» + 0S7
37» Canritxr 27» 2810 27» - 036
1800 Cash] 1525 1640 1538 + 086
1430 DronoADJ». . 1306 1346 1340 + 268

932 860 8» - 4»
1706 Cataiam 1407 1426 1422 106
1700 CJAU. 1625 1547 1529 + 028

CF.DL. 470 4» 4» * 426
1280 CLIP 996 998 1011 + 1»
1230 Chargeur* SA . 1064 1070 10» - 037
65 CbtaCUcS... 55 5C 64 64 - 270
820 Cénans franç. . 6» 705 705 + 217
500 3«blJé(StarT... 503 500 495 - 159

275 Codari 233 9C 236 236 + 047

460 ùafcneg 443 441 442 - Q 22

9» Mat 719 736 738 + 264
270 Campt EflUapr. 238 SI 238 239 + 020

615 kmptJtai. .. 528 542 542 + 265

18)0 jêd. Fonder .. 1479 1470 1466 - 182
605 MA F. fciwn. .

.

489 497 487 + 183

23» JéftNal .... 1815 1B27 1820 + 027
420 itxatt sa 355 346 - 382

20» JamanSA ... 1940 1940 1935 - 0H
3400 Tany 3230 3249 3240 + 030
310 i». pj.aiu

.

?75 277 277 + 072
460 U4.C 420 415 5£ 415» - 107
rwn kta France .. 2001 2002 2002 + 00*

1 S 10 tas 1266 12/1 1251 - 134

14» iaatGénJ ... 1269 1296 1290 + 246

3000 itxo BTO 2600

.

2870 + 3 SS

Campai

320
310

2100
2640
520

3300
1120MM
1540

1860
TW
336
680
81
182
380
1290
1420
400
1160
380
720

3400
750
œ
780

3940
780

2120
700
1480
1460

1600
3890
1230
700
1240
1190

730
1600
270
740
123
455
17»
2370
3300
2970
0410

StS
696

86

Z360
1000
92

1140
216
600

550
965

1000

>SAf. ..

Bnrim ...

IBiocon ....

fcnmmcM
Bnpsarl ..

Façon ...

fltartauta.

VALEURS

BMntaN
- tarife).

Epun*ften

fiwa-tie....

FondariiKâmJ

Manet (Mal

(rama»as Bal

iGaL Isriygua

.

IgM»*»" .

fiatad

âTWémrapoae
Guyenoe-Gss

HUn(Lri....

.mtMidMt .

U tatous...
,Uh.8a6on...

LatoBsCappéa

ttaa ...

Lagnnd ..

Lataatce ..

Uxandw ...

L Van»SA
lUririrs

LpeteLEaR .

MtaaW.
Manet» ....

Matai.

Marin Gain .

.

(édita

tfrilGal....

MjdririBkSA.
Mto. Sahig. (Mai
lif U ftanaiieiiiaimjvlmniyi
i
if nfa I la , m r

MoLlJft^S.

.

Mérita ....

Uano-ttOK ]
iNofdta

Morion(Ny) ..

NomtasGat
0eoda«.(6énJ

iOwiFJBnt...

Cm*
prfcéd.

Premier

con
Daria
con Q Comparv

sarion
VALEURS Coin

ptacéd.

Premia

cnn
Damer
cnn

%
+ -

3»2£ 298 5C 298 - 073 270 OfataCab» ... 210 208 IC 208 - 0»
2» SC 278 281 + 017 536 OpfrPates .. 455 456 *56 + 021
1795 1740 1749 - 258 3380 OréaULT .... 3176 3249 3229 + 166
2624 2850 28» 003 510 HpeL Geecoçpr 419 90 42fi 428 + 1*6
468 452 452 - 131 2020 Parfrfléescomp 955 955 BT

2840 27» 2730 - 3 87 r» 10» 1027 + 270
13» 1380 1372 + 315 tri îr-jHN 1401 1401 + 099
1860 1M5 188S + 134 ii» 996 1001 7000 + 040
1218 1285 1270 + 4 18 161 PfcnstaBJ». . 120 125 H 125 20 + 433
1386 1380 1375 - 072 10» PaugaotSA . 9» 900 899 - 011
796 770 770 - 326 89 Poetaic 81 81 81
285 270 271 4 226 15» Priai 1433 U30 1430 - 052
477 477 476 - 020 720 PM Labinai .. 635 828 632 - 047
48K 46 IC 43» - «349 21» PtaeaesOté .. 1910 im 1830 - 4 18

107 18$ 187 - 063 17» PrtabaiSfc. . 1640 1670 7585 - 335
299 308 306 + 301 530 tant .... 415 420 419 096
1083 W85 1085 + 016 670 Pmtemps . .

.

525 535 5» 09S
1210 1251 1251 + 338 15» Promodas . ,

.

1535 1b» 15» - 228
374 5( 374 6

C

374» 306 Promu* LA. . 255 255 K 255M + 023
10» 10» 10» 309 955 Rattaedm. .. 820 B45 835 + 108
344 344 336 - 261 170 Ml Hat Total 166 2C 188 St 166 60 024
Ml 611 610 + 1*9 1900 Radon (LaJ.. 1820 1831 1831 + 0»

2970 2980 23B0 + 033 16» RouMUJdri.- 1410 1380 1380 - 212
648 832 632 - 248 RoustoCNI
73 8t 75 75 1 62 fLbnpérôtoOyi 4170 4190 4190 + 047

767 815 811 + 5 73 Sade 270 270 270
3470 34S0 34» - 057 F.- -B S*9am 25» 25» 25»
698 682 832 - 085 685 SKjjdbB, ... 557 557 557
19» 1889 1B38 - 057 2190 9POn«t mmmrni 1965 1965 1965 * - r

6» 660 664 4 060 1430 Sriwpir 11» 1110 1110 - 347
1338 1355 1356 4 127 730 S*«É 674 689 681 + 103
1288 1278 1285 inj-i 475 SAT. 4» 4» 468 + 4

1410 1381 1391 - 134 820 Santal Haï . 7» 720 720 + 2B5
H» 3511 3611 - 7 37 770 Sebnader 834 661 666 + 347
10» 1030 1030 + 3 122 S.C0A. 108 5C 105 5C 106 - 2 30
e» 855 639 e 4 124 82 S.CAL G. .... 80 50 si ec 82» + 248

10» Umg sas

680 4 153 SFIfcï Pr^“™
1255 1246 1246 - 079 S.GLÈ 78»
226 K 228 226 - Ô22 540 SgaeuxEm. B. T'aÉ 481 4» - 495
675 661 Kl MOI Sfe 971 975 375 + 041
nos 106 106 J B70 SromUWl .. 561 570 570 1»
365 356 tC 356 10 Wf j 365 Shnorflj) 350 sa 3»
14» 1510 1506 K» 71 PTT* SjsSOTBgnd 1262 1240 1240 - 174
2010 2017 2017 SX n Santa» 342 941 9*1 - 010
3010 3005 3000 WTW SoderoHaJ ... 2*2 2» 250 + 330
2669 28» 2360 - 033 2270 2090 2130 2110 + 095
non 5483 5430 $£ 440 5C 447m
450 460 4M 1240 Gqûauâ «Ht , wéà"
585 582 582 - 051 720 San* Pari*.. 679 880 672 - 103
54 St 54 6£ 54 55 LZU 1670 te»c 1320 1315 1315 - 037

2085 2070 2065 - 143 570 Steafcr 507 5» MO - 138
335 848 8*5 4 119 406 S-rtoalsbo.... 3® 364 354 - 027
87» 88 20 88» 4 102 610 Tria tisane.. 5» 545 546 * 090

972 989 987 + 154 3410 réLEbo. 30» 3042 3042 + 140
179 SC 175 174» - 256 LJ! ) 1247 1235 1232 - 120
510 535 53S 4 490 380 Foui (CFP)...

,

376 381 379 t 079
4M 463 482 4 043 93 - totfcj.. as 9c 91 89 90
894 896 900 4 067 3050 JLT. 2590 25» - IM
H80 1490 1500 4 273 1010 IFA 9» 9» 833

ICampe^-

1100
710
519
ISO

4000
965
880
«JO
420
174

87
445
905
970
143
25
300
22S
49

2620
44
101

575
420
»
300
255
42S
585
73
92
560
475
S5S
48
43

VALEURS

UiSL
U.CB.
Veto
Vêtant....
V. aeqeorf..
V* Banque...
BtGabcn ....

lAmsthe. ...

Ame. Esnas
Ame. Tateph.

.

AngloAmr.C
Aitnolti

BA»(Akd ...

Baye
BrifaefaflL ..

.Chirac .....
Chase Mari. .

C* Pév. lmp.

.

DaBaet
OeutstaBaA
OonaMnts ...

DnrionanCri
DuPanHrin...
Eastman Kato.
EsaRari ....

Baarota

Booxi Corp. . .

.

ForiMottn ..

FreegoJû ....

Garâr
On. Bear. ...

Gén. SripiquB .

.

GaiMom..
Gottari»
GtiMenapoBtain

Coure

prient

Damier

cnn
%
+ -

1059 lf!M 107? + 1 13
640 643 643 + 0*6
490 *60 480 - 204
137 (20 (20 - (240

3840 3880 3880 + 104
808 827 S2£ + 222
KO 8» 860 + 1 17
99 3C 98 3C 98 30 - 1

431 421 421 - 232
174 173 173 - 0 57
75 2C 72 7C 72 70 - 332

426 421 421 - (17
834 a 92 892 - 022
954 962 959 + 052
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Les socialistes embarrassés
par les projets sur la sécurité
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Les députés socialistes ont quel-

ques difficultés à mettre au point

leur position sur les quatre projets

de loi de M. Albin Chalandon tou-

chant à la sécurité. C’est que au-

delà de refret d’annonce et de l’ac-

tion de MM. Charles Pasqua et

Robert Pandraud, leur examen
précis indique que ces textes ne sont

pas aussi «sécuritaires» que cer-

tains auraient pu le croire. M. Pierre

Joxe, qui n'oublie pas qu’il fut mi-

nistre de l’intérieur, ne vent pas que
son groupe se lance dans une contes-

tation de principe (le Monde du
12 juin.)

La majorité du groupe paraît

donc décidée sons l’impulsion de
M. Joxe, mais aussi de M. Gilbert

Booncmaison et de M. Michel Sa-
pin, à se tenir sur une délicate « li-

gne de crête » : analyse précise de
chacune des dispositions, accepta-

tion de celles qui permettent un réel

progrès de la sécurité sans mettre à

mai les libertés individuelles, propo-
sition de modifications de celles qui

Les charcutiers

de La Valette

Faut qu'ça saigne! A sa ma-
nière, le PCF donne un joli coup
de trompette posthume à Boris

Vian. L'auteur des Bouchers de
La Villerte aurait certainement

trouvé à son goût ta dernière affi-

che du parti sur le * charcutage
électoral »: . une sorte de ré-

dame qui n'est pas sans rappeler

un certain réalisme populaire des
années 50. Nos libertés sont en
danger, mais ce sont MM. Chirac

et Pasqua qui passant à l'équa-

rissage. Les deux compères -
mine carnassière pour l'un et pa-
tibulaire pour l’autre — portent

tabliers de boucher sur le ventre

et couteaux étincelants dans
leurs grosses mains de forts des
Halles. M. Pasqua maintient no-

tre cher et beau pays bien droit

sur le billot et s'apprête à lui faire

un mauvais sort. Attention à la

découpe du charcutier I Si les

couteaux sont encore propres,

c'est probablement qu'on peut

encore empêcher «le mauvais
coup s. Slogans en lettres blan-

ches sur sombre fond de «trafic

éhonté ». la photo-montage
donne à M. Pasqua le rôle du pa-

tron de la boutique, alors que
M. Chirac fait figure d'apprenti

« porte-flingue ».

O. B.

Bourse de la matinée

CAUffiETREPU

Le plus grand calme a régné jeudi
matin à la Bourse de Paris au cours
de la séance préliminaire. Mais les

valeurs françaises, qui avaient bien
résiste ces deux derniers jours, ont
été reprises d’un léger accès de fai-

blesse. En clôture, l’indicateur ins-

•taniané était en repli de 0,45%.
Recul d’Akthom (-2%). Peugeot,
L’Air liquide, Bongrain, Valeo,
Sanofi. Lafarge, Club Méditerra-
née, Bouygues, Télémécanique et

Carrefour ont fléchi de 1 %.
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dérogent à ce second principe, refus

de celles qui paraissent totalement
inutiles ou trop dangereuses, comme
rutiliaation publique des • re-

pentis » dans la lutte contre le terro-

risme. Mais cela implique une ré-

daction très Fine des amendements
que défendront les socialistes.

Selon l’expression d’un dirigeant

du Parti socialiste, les positions des

députés s’étalent sur un - spectre -

qui va de ceux qui donnent la prio-

rité absolue à la défense des droits

de l’homme, à ceux qui sont sensi-

bles, avant tout, au besoin de sécu-

rité exprimé par les Français.
Contrairement à ce que craignaient

certains responsables du PS, les

principales difficultés ne sont pas

venues des premiers, mais plutôt des

seconds, comme M. Georges Sarre

(Paris) et M. Alain Richard (Val-

d’Oise). Ceux-ci craignent que la

majorité n’utilise des amendements
socialistes pour affirmer que le PS
ne veut pas véritablement lutter

contre le terrorisme. Cela aurait été,

d’après eux, possible avec la rédac-

tion initiale de certaines propositions

de modifications des projets de
M. Chalandon- Us furent même par-

fois tentés par une surenchère « sé-

curitaire » sur les positions du RPR.

Une discussion serrée a donc eu
lieu lors d’une réunion du groupe, le

mercredi 1 i juin. Une fois de plus,

elle n’a pas recoupé les clivages de
courants. Elle devait reprendre jeudi

matin, afin que tout soit prêt avant

la réunion de la commission des lois

de l’après-midi.

Th. B. et J.-L A.

LA PJ ENQUÊTE A NANTES

SUR L'UTILISATION

D'UN FICHIER ÉLECTORAL

Les enquêteurs de la police judi-

ciaire de Nantes viennent d’être

chargés d’effectuer des recherches

sur l’affaire du - détournement du
fichier électoral de Nantes » à des

fins de prospection commerciale par

le promoteur privé Les pavillons de
l’Atlantique (le Monde du jeudi

I2juin).

La Commission nationale de
l’informatique et des libertés a en
effet saisi le parquet mercredi der-

nier. Cette commission, dont le pré-

sident est M. Jacques Fauvet. a été

mise en cause mardi 10 juin par le

maire de Nantes, M. Michel Chauty
(RPR), qui s’est étonné « quelle
n'ait pas fait une enquête auprès de
la municipalité ».

M. Jacques Fauvet a rétorqué,

mercredi 1 1 juin, qu’il y a eu
« entrave - à la mission de contrôle

de la commission, laquelle n’a pas

pu obtenir de réponse aux trois let-

tres qu’elle a adressées à la société

concernée demandant « toutes préci-

sions • sur la façon dont celle-ci

avait obtenu communication du
fichier incriminé. Pour M. Fauvet,

c’est désormais « à la Justice d’éta-

blir s’il y a ou non détournement

C’est la quatrième fois depuis son

installation en décembre 1978 que la

commission saisit la justice.

• Venezuela : une marée noire

de pétrole recouvre le lac de Mara-
caibo. — Une marée noire provoquée

par la rupture d’un oléoduc dans
l’installation de Bacbaquero a recou-

vert. le mardi 10 juin, la presque to-

talité du lac de Maracaibo. au Vene-
zuela. dont la superficie est de
14 000 kilomètres carrés. Deux
cents techniciens s'efforcent de maî-

triser ce sinistre qui risque de provo-

quer des dommages écologiques
considérables. Maracaibo est le prin-

cipal centre pétrolier du Venezuela,

à quelque 700 kilomètres à l’ouest

de Caracas. - (AFP. )

15 JUIN?
•Faites une surprise à votre père

Qu'il soit à New York,
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En Libye

Le colonel Kadhafi se félicite

de son « aHiance » avec Moscou

et exprime son « mépris » à l'égard de Puis

r— Sur le vif

Tripoli (AFP). - Le colonel Ka-
dhafi a déclaré, le mercredi 1 1 juin :

* Le non-alignement a été de peu
d’utilité lorsque nous avons été vic-

times d’une agression de la part
d’une grande puissance. C’est pour
cela que nous sommes engagés sé-

rieusement dans une alliance avec
l’Union soviétique. » Le guide de la

révolution libyenne a fait ces décla-

rations dans an discours rado-
télévisé prononcé à l’occasion du sei-

zième anniversaire de l’évacuation

de la base américaine de Whcclis.

» En cas de nouvelle attaque, a-t-

il dit à l’attention des Etats-Unis, ce
sera une guerre qui durera des di-

zaines d'années. La flotte et les

bases américaines en Europe de-

vront être détruites, même si cela

devait entraîner l’usage par les

Américains de la bombe atomi-
que. - Puis il s’est exclamé : « Tout
soldat américain qui foulera le sol

libyen devra être transformé en mé-
choui (mouton grillé au feu de
bois) ». assurant que s’il avait dis-

posé de moyens nécessaires, 0 'au-

rait pas « hésité à bombarder Lon-
dres et New-York en représailles au
raid américain ».

Estimant qu’il fallait * assumer
les conséquences de la guerre et ne

pas craindre les dégâts », 0 a or-

donné, dans cette hypothèse, à tout

citoyen libyen de - verser 200 di-

nars. soit au comptant, soit d'une
manière échelonnée, afin de réunir

la somme de 100 millions de dinars

(300 millions de dollars) pour ac-

quérir desfusils pour un million de
citoyens ».

Le colonel Kadhafi a enfin criti-

qué la France, « qui était au courant

du raid américain du 15 avril et au-
rait dû saisir le Conseil de sécurité

et l’alerter sur ce qui se préparait,

en sa qualité de membre permanent
responsable à ce titre du maintien

de la paix. La France a eu une atti-

tude méprisable. Elle dent s’expli-

quer sur cette attitude immorale et

ne doit pas s’attendre à être remer-
ciée de notrepart ».

La victoire en chantant
K on veut, hein, Yves Morv

tand I Faim président, il an rêve.

Si. sL absolument, c'est marqué
dans Paris-Match. On ha a de-
mandé si c'était vrai. Il a dit oui.

Et pas que oui. Intarissable, a
était, tout excité à l’idée d'aller

caler son derrière sur le coin de
canapé où trône sa majesté
Mimi h quand il reçoit du monde
à l’Élysée. Il paraît que ça
fagace, d'ailleurs, Mitterrand,

les prétentions de Cet outsider.

Moi, je le comprends.
Faudrait savoir ce qu’3 veut.

Montand. Il y a encore trois

mois, c'était mon Mimi à la tête

de l'État et mon Jacquot à la

tâte du gouvernement. Ban, ça y
est. Maintenant qu'il l'a. ça lui

plaît plus : la droite lambine, elle

ne prend que des demi-mesures,
elte sent la naphtaline. Ça veut
dire quoi 7 Qu'ü irait plus loin,

plus vite, fui 7 C'est ça 7

C'est ça ou c'est pas ça... De
toute façon, aucune importance,

c'est pas un programme qu'il va
nous vendre, c'est sa gueule et

son talent de bateleur. Quand je

pense à -son mépris pour Reagan,
il n'y a pas si longtemps : Ouais,

s'il est devenu la président des
États-Unis, c'est parce qu’il était

nul comme acteur, on lui propo-

sait rien, alors pour s'occuper...

Sous-entendu : moi, j’ai mieux à
faire.

Poix- s'occuper, 3 s’est beau-
coup occupé. Rony, depuis un
quart de siècle. Diriger le syndr-

cat des acteurs à Hollywood,
c'est pas de la tarte. Etre élu et

rééfu gouverneur de la Californie,

c'est pas trois semaines sur le

tournage d'un western. Carter,

idem. D’accord, c'est ça qui est
chouette, la démocratie, c'est

ça : lè-bas, pas obligé d'être sorti

de l'ENA pour se retrouver un

soir d'élection sur le perron de la

Maison Blanche. Suffit pas non
plus d'être un cabot ou un mar-
chand de cacahuètes.

Et Montand ajoute : Moi. le

bastringue politique, pas ques-
tion que j'y rentre, ça me dé-
goûte. Alors là. je regrette, c'est

peut-être pas chouette, mais
c’est aussi ça la démocratie : ser-

rer des pinces, discuter, s'en-

gueuler, coucher au siège du
parti. Comme le cfisait ce matin

Maurice, au café du coin : S'il

s'amuse à foira son Coluche, 9 va
se ramasser, le père Montand.
Un bulletin de vote, c'est pas un
ticket de cinéma.

CLAUDE SARRAUTE.

LA FINLANDE ACHÈTE

A LA FRANCE

DES ROQUETTES ANTICHARS

Helsinki (AFP). - Le ministère
finlandais de la défense a passé cont-

maude de roquettes antichars
Apilas, conçues par la société
Matra-Manurhin, pour un montant
de 290 millions de marks Finlandais

(environ 400 millions de francs) . Ce
contrat a été officiellement annoncé
mercredi 1 1 juin à Helsinki

Des sources autorisées ont indiqué

que le gouvernement français s’était

engagé, en retour, à acheter des pro-

duits finlandais pour la même
valeur. Il semble que cette com-
mande française, qui s’élèverait à
295 millions de marks finlandais,

concerne Tâchât de machines desti-

nées à une papeterie.

[Le système (Tanses ApSxs est cas»-

po» d'une roquette et d’un fonceur
jetable après le tir. La roquette atteint

« cfow à 400 mètreide (fistaoce, et aa
partfcnbrtté est de pouvoir être tirée en
cédai urbain et en nrifiec confiné.

L'ApBas a été adopté par l'infanterie

française et des exemptants ont été

cédé» au forces nationales rrhadlwiure

de M. Hssséne Habrê. ActneBemest, ce
système d'armes est en cours ifévalua-

tion an Japon pour ont éveutneile

acquisition par la force d’anto»

EN VISITE EN GRANDE-BRETAGNE

M. Hu Yaobang annonce son intention

de se retirer des affaires publiques

Le secrétaire général du PC
chinois, M. Hu Yaobang, est arrivé

jeudi matin 12 juin, en Allemagne
fédérale, deuxième étape de sa tour-

née européenne, où il rencontrera les

principaux dirigeants ouest-
allemands au pouvoir ou dans l’op-

position, et visitera notamment à Es-

sen les usines sidérurgiques Knipp.

Avant de quitter la Grande-
Bretagne, M. Hu Yaobang a donné,

à Londres, une conférence de presse

au cours de laquelle il a annoncé que
lui-même et le premier ministre,

M. Zhao Ziyang. avaient rintention
de se retirer progressivement des af-

faires publiques à partir de l’année

prochaine. « Je ne suis plus très

jeune, a dit le dirigeant chinois (qui

est âgé de soixante et onze ans). Je
souhaite commencer à me désenga-
ger des affaires de l’Etat après l’an-

née prochaine, afin que des cama-
rades plus jeunes puissent prendre
des responsabilités plus impor-
tantes. »

Comme on lui demandait s’il envi-

sageait de se retirer totalement i
l’occasion do treizième congrès du
PC chinois, prévu pour 1987, M. Hu
a seulement indiqué qu’il désirait

«faire moins de travail en première
ligne ».

Interrogé sur la situation interna-

tionale, M. Hu Yaobang a observé
que ni l’Europe ni la Chine ne veu-

lent d'une troisième guerre mon-
diale. « La vue qui était la nôtre ily
a dix ans qu'une troisième guerre
mondiale était inévitable, a-t-il dit,

était un peu trop absolue et a dû
être corrigée. »

A des questions sur les droits de
l’homme et sur le dalaï-lama, fe se-

crétaire général du PCC a répondu
qu’il n’y avait pas de détenus politi-

ques en Chine et que le chef spiri-

tuel des bouddhistes tibétains pou-
vait se rendre au Tibet s’il le'

souhaitait, pourvu qu’il se rende
d’abord dans d’autres parties de la

Chine.

Au cours de la même conférence

de presse, le victw>remier ministre,

M. U Peng, a affirmé que ('écono-

mie chinoise n’était pas » e» état de
stagnation ». « Si nous faisons du
bon travail, a-t-i! dit, le taux de
croissance sera cette année de 8% à
9 %. soit légèrement plus que
prévu. » M. La a ajouté que les ré-

formes de l’économie chinoise se

poursuivraient. - (AFP. Reuter.)

• Sierra-Leone : nouveau gouver-
nement. — Le président sierra-

léonais. le général Joseph Momoh, a
formé mercredi 1 1 juin un nouveau
cabinet comprenant vingt membres.
M. Sheka Kano devient ministre des
finances, en remplacement de
M. Joe Amara Bengali, qui prend le

portefeuille du commerce et de
l’industrie. M. Eya Mbayo, ancien
ambassadeur à Paris et Moscou,
devient ministre de l’information.

M. Abdul Karim Koroma reste

ministre des affaires étrangères et

les deux vice-présidents,
MM. Francis Minab et Abu
Kamara, conservent leurs fonctions.

- (AFP. Reuter. I

m Somalie : l'état de santé du
président Syad Barre. - Le chef de
l’Etat somaiien. qui avait été blessé

dans un accident de la circulation, le

23 mai dernier, est réapparu, mardi
soir 10 juin, pour la première fois,

sur les écrans de la télévision soma-
lienne. Celle-ci a montré M. Syad
Barre dans sa chambre de l’hôpital

militaire de Ryad. en Arabie Saou-
dite. recevant des responsables so-

maliens. - (Reuter. I

m Plusieurs quotidiens du
groupe Hersant empêchés de paraî-
tre, te II juin dans la région Rhône-
Alpes. à la suite d'une grève. — La
CFDT et la CGT ont lancé un mot
d'ordre de grive qui a empêché les

quotidiens Lyon-Matin et le Journal
Rhône-Alpes de paraître à Lyon, ta

Tributte-le Progrès. Loire-Matin et

l'Espoir, à Saint-Etienne, le 1 1 juin.

Les syndicats protestaient ainsi

contre le couplage des pages publi-

cités et du routage entre le

Dauphiné-libéré et le Progrès de
Lyon et la menace de concentratien

ainsi prtpaj ée par le groupe Her-

NOUVELLES BRÈVES
saut. Selon la direction des jour-

naux, cette grève était due i des re-

vendications de salaires. Elle a
depuis été suspendue.

• Hachette devient le premier
distributeur de presse internatio-

nale. — Le groupe de presse
Hachette a annoncé le 11 juin qu’il

avait acheté, via sa Filiale améri-
caine Edi-7 Incorporated, 90% de la

Cnrtis Circulation Company,
deuxième groupe distributeur de
presse magazine aux Etats-Unis
après le groupe Warner. La Curtis
Circulation Company, qui diffuse

notamment Business Week. Pett-

ihouse. Saturday Evening Posi, US
News and World Report, représente
18% du marché de la distribution

américaine. Cette acquisition do
groupe Hachette complète ainsi les

positions qu'il détient en Europe, au
Canada et aux Etats-Unis, et en fait

je premier distributeur de presse
internationale fo monde. En
'France, outre le contrôle d’Europe 1

Communication, de ses activités en
presse et en édition, le groupe
Hachette possède 49% du capital

des Nouvelles Messageries de la

presse parisienne.

• Inquiétudes au Courrier Pi-

card face au plan de la nouvelle di-

rection. - Les syndicats SNJ, CGC
et CFDT du quotidien amiénois
le Courrier Picard estiment que le

plan de réorganisation de la nouvelle
direction menace la rédaction de
- déstabilisation ». Ils condamnent
le « vaste mouvement de mutations
qui touche près de 40% des effectifs
rédactionnels » et estiment que, de-
puis l’entrée au capital du Crédil
agricole {le Monde du 15 avril), la

ligne rédactionnelle du titre a subi
» des changements notables ». Pour
M. Jacques Béncsse, directeur géné-
ral. la restructuration • a été déclen-
chée avant l’arrivée du Crédil agri-
cole par les cadres du journal et la

Commission permanente de la ré-
daction ». n note enfin qu’« il n'y a
pas eu de modification de la ligne
rédactionnelle du journal, ce qui
prouve que la nouvelle direction ne
s’est pas Immiscée dans le contenu
du titre ».

• Tennis : Noah forfait à Wlm-
bledon. — Après avoir subi une
légère intervention chirurgicale à la

cheville gauche, qui avait motivé
son abandon â Roland-Garros, le

numéro un français Yannick Noah a
dû renoncer à s’aligner à Wimble-
don. Ce forfait ne devrait pas le

faire recnier dans la hiérarchie mon-
diale.

LAfiSVEDESCffiANOTSCGT

PERTURBE LE TRAFIC

FBffiOVIAKLOCAL

Les perturbations dn trafic ferro-

viaire étaient pins importantes que
prévu, le jeudi 12 juin, en raison des
arrêts de travail lancés par la CGT
dans (e cadre de sa d’action.

Ce syndicat proteste notamment
contre la non-revalorisation des
salaires dans le secteur public en
1986.

Dans la matinée, des difficultés

étaient évidentes dans la banlieue
parisienne où un train sur deux seu-
lement circulaient au départ de
Paris-Lyon, de Paris-Montparnasse
et sur la ligne C du RER. En pro-
vince. le trafic était nul à Montpel-
lier et fortement perturbé (de 15 à
30% dn trafic normal) à Limoges,
Bordeaux. Tour et Toulouse.

En revanche, les grandes lignes

fonctionnaient comme à l’accoutu-
mée sur les réseaux est, sud-est et

nord. On notait un train sur deux au
départ de Paris-Austerlitz, deux sur
trois à Paris-Montparnasse et trois

sur quatre à Paris Saint-Lazarrc.
Tous les TGV circulaient à l’heure

prévue.

La situation redeviendra progres-

sivement normale dans la soirée, le

préavis de grève déposé par la CGT
courant jusqu’au vendredi 13 juin â
6 heures.

«LE PROC DES PLACES

DE ONÉMASBtA LIBÉRÉ»

annonceM. de VBBers

Le prix des places de cinéma
devrait être libéré dans l’année, a
annoncé M. Philippe de Villiers,

secrétaire d’Etat auprès du ministre
de la culture et de la communica-
tion, au cour du congrès de la Fédé-
ration nationale des cinémas de
France (FNCF).
M. de Viltien approuve la hiérar-

chie du passage des films sur les dif-

férents médias : salles, vidéo,
chaînes payantes, chaînes publiques.
Il a précisé qu’il accompagnera
M. François Léotard à Amsterdam
pour le conseil des ministres euro-
péens de la culture. U a d’autre part
promis aux exploitants qu’ils ue
seraient pas exclos du compte de
soutien aux industries des pro-
grammes.
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